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Le Palais de Justice de Chandigarh 165 
Architecte: Le Corbusier, Paris 


1 y a un an, WERK a publié des photographies de la future capi- 
tale du Punjab Oriental, Chandigarh, en voie de construction. 
A présent, le photographe suisse Ernst Scheidegger étant ré- 
cemment rentré d’un voyage au même pays, la revue peut publier 
quelques photos d'un édifice actuellement achevé, le Palais de 
Justice, premier des bâtiments officiels conçus, en même temps 
que le plan d'ensemble de la ville, par Le Corbusier. Comme 
toutes les constructions de Chandigarh, l'édifice est orienté 
obliquement par rapport aux directions principales des vents, 
en vue d'une aération suffisante pendant la saison des grandes 
chaleurs. En général, on a accordé la plus grande attention à 
la protection contre le soleil: vastes brise-soleil et toit-parasol 
au-dessus du toit terrasse. Tout comme à Ronchamp, Le Cor- 
busier, loin de chercher à limiter l'espace construit par des 
plans isolés, a réalisé une composition d'éléments convexes, 
chaque partie du bâtiment montrant moins son affectation 
fonctionnelle qu'elle ne concourt à un ensemble architectural 
qui est lui-même essentiellement œuvre plastique, Rien de plus 
opposé, en somme, à la façon dont les gratte-ciel américain 
érigent technique et fonction au rang d'esthétique. Et cependant 
l'une et l’autre conceptions ont également droit d'être considé- 
rées comme représentatives de l'architecture de notre propre 
époque. — L'architecture du Capitole de Chandigarh atteste une 
volonté de monumentalité moderne qui, en même temps, n'est 
pas sans évoquer les anciens temples. 


Bâtiment administratif de l'Eternit S.A., Niederurnen 178 
Haefeli, Moser, Steiger, arch. FASISIA, Zurich, et collaborateurs 


Il s'agissait à la fois de construire un nouveau bâtiment pour les 
services administratifs, trop à l’étroit dans l'ancien, et de donner 
la possibilité d'exposer, à titre de «démonstration», les produits 
de l’entreprise, tout en employant, pour la partie administrative, 
les produits «Eternit», devenus, comme on sait, non seulement 
grâce à leurs propriétés techniques mais à leurs variantes colo- 
rées, autant d'éléments importants de l'architecture moderne. 
On a donc conçu un bâtiment de trois étages affecté aux bu- 
reaux, et un hall d'exposition; mais, pour la construction de 
celui-ci, on a intentionnellement fait abstraction des produits 
«Eternit», afin de mettre mieux en relief ceux d'entre eux qui 
sont exposés. Le rez-de-chaussée de ce hall des expositions est 
salle de réception, et les divers plans superposés où sont ex- 
posés les produits de la firme constituent eux-mêmes autant 
d'extensions des paliers conduisant aux bureaux. - Le sens 
de l'entreprise pour tout ce qui est publicité moderne a permis 
une réalisation résolument conforme à l'esprit actuel. 


Salle des guichets de la «Winterthur», compagnie d’'assu- 
rance contre les accidents, filiale de Zurich 186 


1954155, Otto Glaus, arch, FASISIA, et collaborateurs 


Il s'agissait d'installer, au rez-de-chaussée de l'immeuble déjà 
existant, une salle des guichets, tout en aménageant une entrée 
et un escalier plus larges. A cet effet, on supprima toutes les 
cloisons, en disposant des colonnes comme éléments portants 
et en subdivisant le tout par des parois de verre, qui offrent en 
outre l'avantage d'être de très bons isolants du son, 


Institut de chimie organique de l'Université de Bâle 188 


1950-52, Service des Constructions de la Ville de Bâle, directeur 
Julius Maurizio, arch. FASISIA; projet et plans: A. Rederer, arch, 
SIA; direction des travaux: M. Streicher, arch. 


A l'occasion de la nomination d'un nouveau titulaire de la chaire 
de chimie organique de l'Université de Bâle, un certain nombre 
de firmes bâloises ont largement contribué à financer la nouvelle 
construction de cet Institut (dont le nombre d'étudiants a 
passé en 50 ans, de 77 à 294), — l’ancien bâtiment, dont la réno- 
vation sera bientôt mise en œuvre, étant désormais affecté à la 
seule chimie non-organique. La liaison des deux édifices fut 
hautement favorisée par le fait que le terrain d'alentour est uni- 
quement occupé par des bâtiments universitaires. Le nouvel 
Institut comprend un sous-sol et 4 étages, avec laboratoires et 
amphithéâtres. Coût: 4 millions 600000 francs (sans les hono- 
raires). 


Sculptures de Franz Fischer à la façade du nouveau bâti- 
ment de la Société de Banque Suisse à Zurich 193 


Dans ces quatre bas-reliefs, on a tenu à éviter les allégories, : 
l'artiste ayant cherché, par des sortes de natures mortes, une 
évocation symbolique des divers aspects de Zurich (situation 
géographique - fondation de la plus ancienne église — la ville 
commerciale — la ville universitaire). 


Hommage à Georg Schmidt 195 


A l'occasion des 60 ans de G.S., conservateur du Musée des 
Beaux-Arts de Bâle, Chr. Bernoulli a invité toute une série de 
personnalités étrangères à apporter leur témoignage au jubi- 
laire. Ce sont leurs lettres que le présent numéro reproduit, et 
dont il suffira de dire ici que toutes s'accordent à célébrer 
l'œuvre accomplie par le toujours jeune sexagénaire, qui a non 
seulement magistralement réorganisé la présentation des col- 
lections traditionnelles, mais en outre, tant par son sens de la 
qualité que par sa compréhension des valeurs vivantes, et aussi 
par l'énergie avec laquelle il s'est employé à acquérir tant d'ou- | 
vrages mis à l'encan par la barbarie hitlérienne, aura réussi à 
faire du Musée de Bâle le plus complet et le plus beau musée 
d'art moderne d'Europe. 


Constantin Brancusi en Amérique 199 
par Georgine Oeri 


Si essentiellement réfractaire qu'elle soit à tout ce qui estmusée, 
la sculpture de Brancusi, ce maître qui a maintenant 80 ans, . 
n'en a pas moins fait accourir les foules aux expositions de son 
œuvre organisées récemment au Solomon R. Guggenheim 
Museum de New York et au «Museum of Art» de Philadelphie. 
Auréolé par sa participation à la légendaire «Armory Show» de | 
1913, Brancusi n'a depuis lors cessé de trouver accès aux 
collections privées des pionniers de la cause de l'art moderne, | 
telles qu'elles ont été constituées sur toute la surface des Etats, 
de l'Atlantique au Pacifique. Mais de plus, les conceptions de 
Brancusi trouvent en Amérique une réceptivité en profondeur. 
Car la simplicité (une simplicité d'ailleurs savante) à laquelle \,, 
il aspire, répond au besoin essentiellement américain de capter 

le devenir dans l'absolu d'une forme, en même temps que la ‘ 
façon dont le maître laisse, ou semble laisser le matériau parler. 
par lui-même, tout en réalisant la synthèse du naturel et du : 
mythique, s'apparente à l’un des aspects les plus authentiques 
de la sensibilité du Nouveau Monde pour tout ce qui est à la fois 
force élémentaire (nous voulons dire: des éléments) et mythes 
en voie de naître. ' 
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 Summaries in English 


The Palace of Justice of Chandigarh 165 
Architect: Le Corbusier, Paris 


One year ago, WERK published photographs ofthe future capital 
of East Punjab, Chandigarh, which was then under construction. 
Now that the Swiss photographer Ernst Scheidegger has recently 
returned from a trip to India, we can present a few photographs 
of a new building now completed, the Palace of Justice, the first 
of the government buildings conceived, as an integral part of 
the over-all plan for the city, by Le Corbusier. Like everything 
else constructed at Chandigarh, the building is oriented at such 
an angle asto be opento the prevailing winds, the intention being 
to provide sufficient ventilation during the hotseason. The great- 
est care has been devoted to furnishing protection against the 
sun: huge sun shields and umbrella roof over the roof terrace. 
Proceeding exactly as he did at Ronchamp, Le Corbusier has by 
no means sought to restrict the space resulting from isolated 
slabs but has achieved a composition of convex elements, each 
part of the building not so much revealing the function it is 
intended to serve as contributing to an architectural whole which 
is in itself an essentially plastic work of art. Nothing could be 
more different, in fact, from the spirit of the American sky- 
scrapers in which technics and function are so integrated as to 
become aesthetic ends in themselves. And yet both conceptions 
have an equal right to be considered representative tendencies 
in the architecture of our time. - The architecture of the Capitol 
at Chandigarh manifests a will to modern monumentality which 
at the same time breathes something of the spirit of the ancient 
temples. 


Sandoz Laboratories, Orléans 173 
1949-52, Jean Tschumi, arch. FAS/SIA, Lausanne-Paris 


The problem confronting the architect was to design a large 
number of units destined for the most diverse functions while 
at the same time managing to create a broad green area harmo- 
nizing with the surrounding countryside. The main building has 
now been completed. The basement serves as raw material 
depot, the ground floor is reserved for cloakrooms and showers 
and, also, the storeroom for finished products; the mezzanine 
houses a second general storeroom, the first and second floors 
the fabrication rooms; the third comprises a large air-filtering 
room (the type of fabrication here requiring extremely pure air) 
and a room for semi-finished products; the fourth is reserved 
for the personnel. — All the elevations are in rough concrete 
without stone granulating and yet retain very well the appearance 
of a poured material. 


Eternit S.A. Administration Building, Niederurnen 178 
Haefeli, Moser, Steiger, arch, FASISIA, Zürich, and collaborators 


The architects were confronted with the dual problem of erect- 
ing a new building for the administrative services, which were 
too cramped in the old building, and of making it possible to 
present, as a ‘‘display", the products of the company, utilizing 
for the administrative section Eternit products, which have 
become, as everyone knows, rather importantelements in modern 
architecture not only on account of their technical properties 
but because of their colour variations. Therefore there was de- 
signed a three-storey building intended for offices, and an 
exhibition wing: but Eternit products were not used in the 
construction of the latter in order to throw into sharper relief 
those which are on exhibition. The ground floor of this exhibition 
wing is a reception hall, and the various superposed levels 
where the products of the firm are exhibited are themselves, as 
it were, extensions of the landings leading to the offices. - 
The firm's keen sense of what constitutes up-to-date publicity 
has made possible a building thoroughly in keeping with the 
spirit of modern times. 


Main Hall of the Winterthur Accident Insurance Co., 
Zürich branch 186 


1954155, Otto Glaus, arch. FASISIA, and collaborators 


The problem was to house on the ground floor of an already 
existing office building a main hall, at the same time creating 
a wider entrance and stairway. For this reason all walls were 
eliminated, columns being arranged as supporting elements 
and the whole being subdivided by glass partitions which have 
the additional advantage of providing excellent acoustic insu- 
lation. 


Institute of Organic Chemistry of the University of 
Basle 138 


1950152, Building Department of the City of Basle, chief architect 
Julius Maurizio, arch. FASISIA; project and plans: À. Rederer, 
arch. SIA; director of works: M. Streicher, arch. 


On the occasion of the nomination of a new professor for the 
chair of organic chemistry-of the University of Basle, a number 
of firms in Basle contributed generously to the financing of the 
new building for this Institute (in which the number of students 
has increased in 50 years from 77 to 294) - the old building, the 
renovation of which will begin shortly, being from now on reserv- 
ed for inorganic chemistry alone. The connection between the 
two buildings was greatly facilitated by the fact that the sur- 
rounding site is occupied solely by university buildings. The 
new Institute comprises a basement and 4 storeys, with labo- 
ratories and lecture halls. Cost: 4,600,000 Fr. (exclusive of 
architect's and engineer's fees). 


Sculptures of Franz Fischer on the facade of the new 
building of the Swiss Bank Union in Zürich 193 


It was resolved to avoid in these four bas-reliefs the allegorical, 
the artist making each sculpture a kind of still life in an attempt 
to evoke symbolically the various aspects of Zürich (geograph- 
ical setting —foundation of the oldest church —the commercial 
city—the university city). 


Homage to Georg Schmidt 195 


On the occasion of the 60th birthday of Georg Schmidt, curator 
of the Museum of Fine Arts of Basle, Chr. Bernoulli invited 
many foreign personalities to. send birthday messages giving 
expression to their esteem. It is their letters which are repro- 
duced in the present issue; here it will be sufficient to observe 
that they all agree in lauding the achievements of the curator 
who, though 60, remains ever youthful in spirit. He has not only 
reorganized with a master’s hand the exhibition ofthe permanent 
collections, but moreover he has revealed as profound a feeling 
for excellence as he has an understanding for living values and 
he has been most energetic in acquiring so many works put up 
for auction by Nazi barbarism, and consequently has succeeded 
in making the Museum of Basle the most complete and the 
finest museum of modern art in Europe. 


Constantin Brancusi in America 199 
by Georgine Oeri 


Even though it may be fundamentally out of keeping with any- 
thing suggesting a museum, the sculpture of Brancusi, this 
master who is now 80, has not for all that failed to draw crowds 
to the exhibitions of his sculptures organized recently at the 
Solomon R. Guggenheim Museum in New York and at the 
Museum of Art in Philadelphia. Brancusi acquired, as it were, 
a legendary aura through his participation in the Armory Show 
of 1913 and he has ever since been successful in getting his 
works into the private collections of the pioneers of the cause of 
modern art, found everywhere throughout the U.S.A. What's 
more, Brancusi's conceptions have been responded to in Ame- 
rica on a profound level. For the simplicity (a knowledgeable 
simplicity moreover) which he tries to achieve answers to the 
essentially American need to grasp becoming and embody it 
in the absoluteness of design; and at the same time Brancusi’s 
manner of allowing or seeming to allow the material to speak 
for itself, achieving a synthesis of the natural and the mythic, 
is related to one of the most authentic aspects of the mode of 
apprehension of the New World with its marked sensitivity to 
everything that is at the same time elementary force (i.e. ele- 
ments) and emergent myth. 
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Architekt: Le Corbusier, Paris 


1 

Vorplatz vor den Gerichtssälen 
Terrasse devant les tribunaux 
Terrace of court rooms 


Photos: Ernst Scheidegger, Zürich 


Gerichtsgebäude in Chandigarh 


Der Photograph Ernst Scheidegger ist kürzlich von 
einem Indienaufenthalt zurückgekehrt, wo er auch die 
im Aufbau begriffene Hauptstadt Chandigarh besuchte. 
Nachdem wir bereits vor Jdahresfrist einen Bildbericht 
vom Werden dieser Stadt gezeigt haben, besitzen wir 
dadurch die auBerordentliche Gelegenheit, die ersten 
Aufnahmen eines vollendeten Baus zu publizieren. 


166 


2+3 

Nordwestfront (Gerichtssäle) mit Eingangshalle 
Façade nord-ouest (tribunaux) et hall d'entrée 
Northwest elevation (court rooms) and entrance hall 


4 

Gesamtansicht von Westen 
Vue d'ensemble prise de l'ouest 
General view from the west 


5 

Detail aus der Eingangshalle 
Hall d'entrée; détail du portique 
Detail of entrance hall 


Als erste der von Corbusier entworfenen Verwaltungs- 
bauten konnte das Gerichtsgebäude im vergangenen 
Jahr fertiggestellt und bezogen werden. Das grofe, 
neungeschossige Sekretariat steht gegenwärtig im 
Rohbau. 


Die Bauten des Kapitols liegen heute noch etwas un- 
vermittelt in der weiten Ebene der neuen Stadt. Die gro- 
Ben Park- und Teichanlagen, die noch nicht zur Aus- 
führung gelangt sind, werden die verschiedenen Ge- 
bäude des Stadtzentrums zusammenfassen und die 
architektonische Konzeption vervollständigen. 


Das Gerichtsgebäude enthält einen groBen und acht 
kleinere Gerichtssäle, die alle direkt von auRBen zugäng- 
lich sind. In jedem Saal hängt als Wandschmuck ein 
nach den Entwürfen Corbusiers in Indien gewobener 
Teppich. Eine Rampe führt von der Eingangshalle in die 
oberen Geschosse, wo gegen Südwesten die verschie- 
denen Büros und Archive liegen. Wie alle Gebäude der 
Stadtistauch der Gerichtshof quer zu den beiden Haupt- 
windrichtungen gestellt, um in der heifien Jahreszeit 
eine gute Durchlüftung zu gewährleisten. Form und Auf- 
bau des Gebäudes sind stark durch die Forderung nach 
bestmôglichem Sonnenschutz bestimmt; die beiden 
Längsfassaden werden durch tiefe Brise-soleil ge- 
gliedert, und das weitausladende Dach bildet einen 
eigentlichen Sonnenschirm über dem ganzen Gebäude, 
wobei der abkühlende Wind zwischen Dachterrasse 
und Sonnendach durchstreichen kann. 


167 


Corbusiers Architektur weist eine starke plastische Ge- 
staltung auf, eine Tendenz, die sich bereits bei der 
Unité d'Habitation in Marseille und besonders bei der 
Kapelle in Ronchamp beobachten läft. Während bei den 
Brückenbauten Maillarts der Beton vor allem als straff 
gespannte und minimal berechnete Scheibe in Erschei- 
nung tritt, hat das gleiche Material unter den Händen 
Corbusiers einen vollkommen andersgearteten Form- 
ausdruck gefunden. Corbusier gestaltet mit dem Beton 
eine architektonische Plastik, bei welcher der Raum 
nicht durch einzelne Flächen begrenzt, sondern eher 
durch konvexe Bauteile bestimmt wird. Dabei lassen die 
einzelnen Architekturformen nicht mehr in erster Linie 
ihre funktionsbedingte Aufgabe erkennen; sie bilden 
die Glieder einer das ganze Gebäude umfassenden 
Plastik. Eine solche Architektur steht in starkem 
Gegensatz zu der technisch perfektionierten Bauweise, 
wie wir sie besonders ausgeprägt bei amerikanischen 
Hochbauten beobachten kKônnen, wo Technik und Funk- 
tion zur Âsthetik erhoben wurden. Es ist bemerkens- 
wert, daB sich in unserer Zeit zwei so stark diver- 
gierende Auffassungen bilden konnten, die beide mit 
Recht den Anspruch auf den Namen Moderne Archi- 
tektur erheben. 


Corbusiers Kapitolbauten in Chandigarh sind ein ein- 
deutiges Bekenntnis zu einer modernen Monumentali- 
tät. Es ist deshalb kein Zufall, da sie heute in der 
weiten unbebauten Ebene Chandigarhs an die Tempel- 
bauten des Altertums erinnern. Benedikt Huber 


ON 


Gerichtsgebäude in Chandigarh 
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6 7 
Ausschnitt Fensterfront des grof8en Gerichtssaales Dachterrasse 1:1200 
Grande salle de justice; détail vitrage Toit-terrasse 
High court room, detail of glazed exterior wall Roof terrace 
8 


Zweites Obergeschof 1:1200 
Second étage 
Second upper floor 


9 

Erstes Obergeschof 1:1200 
Etage 

First upper floor 


10 

Erdgeschof 1:1200 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor 


2 Rampe 

9 Toiletten 

10 Eingang 

11 Halle 

12 Hoher Gerichtshof 

13 Gerichtssaal 

14 Bibliothek 

15 Speiseraum der Richter 
16 Büro der Richter 

17 Küche 

18 Galerie des Gerichtshofes 
19 Luftraum 

20 Luftraum Halle 

21 Büro 

22 Archiv 

23 Restaurant 

24 Office 

25 Terrasse 

26 Ventilation 

27 Luftraum der unteren Terrasse 


11 

Entwurf von Le Corbusier für den Wandteppich im groBen 
Gerichtssaal, ausgeführt in Indien. GrôBe ca. 10x10 m 

Carton de Le Corbusier pour la tapisserie de la haute cour, 
exécutée aux Indes, format 10 * 10 m 

Le Corbusier's design for the tapestry of the high court room, 
made in India, size about 10 * 10 m. 


(Die Clichés 7-11 stammen aus dem Buch «Le Corbusier Œuvre 
complet 1946-52», 2. Auflage, und wurden uns in freundlicher 
Weise von dem Verlag Dr.H. Girsberger zur Verfügung gestellt.) 


Gerichtsgebäude in Chandigarh 
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12 

Rampen Eingangshalle 
Rampes du hall d'entrée 
Ramps of entrance hall 


13 

Dachterrasse über dem Anbau 
Toit-terrasse de l'annexe 
Roof-terrace 


14 

Querschnitt Hoher Gerichtshof 1:1200 
Haute-cour; coupe 

Cross-section of high court room 


15 

Querschnitt Eingangshalle 1:1200 
Coupe du hall d'entrée 
Cross-section of entrance hall 


16 

Querschnitt mit Konstruktionssystem 

Coupe indiquant le système de construction 
Cross-section showing the structural system 
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17 

Eingangshof und Autozufahrt auf der Südseite 
Cour d'entrée et partie sud du bâtiment 
Entrance courtyard and part of south elevation 


18 

Ausblick von der Dachterrasse; im Hintergrund def 
des Sekretariates | 
Détail de voûte, et vue sur le bâtiment du secrétariat, aCiU£ 
ment en voie d'exécution 

View from the roof terrace towards the Secn 
now under construction 
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173 Laboratoires Sandoz 
à Orléans 


RER LITE 


1949-1952, Jean Tschumi, architecte FAS/SIA, 
Lausanne-Paris 


1 
É Lageplan 1: 2500 
Plan de situation 
Plan of site 


2 

Ansicht von Osten 
Vue prise de l’est 
View from the east 


Les bâtiments des Laboratoires Sandoz, destinés à 
l'importante fabrication des produits pharmaceutiques 
de la Société Sandoz, ont été édifiés avenue Candolle et 
avenue du Champ-de-Mars, à Orléans. Le terrain se 
trouvant situé en bordure de la Loire, il importait que 
l'ensemble des nouveaux bâtiments constitue une im- 
posante tête de pont, après la reconstruction de l'ou- 
vrage sur le fleuve. 


Le problème imposé à l'architecte résidait, en particu- 
lier, dans la nécessité, 


- d'une part, de disposer de très nombreux locaux aux 
affectations les plus diverses, allant du stockage des 
matières premières aux «produits finis», en passant par 
tous les stades d'une fabrication très délicate - locaux 
auxquels devaient s'ajouter les bureaux, les services 
sociaux, les annexes (chaufferie, garages, local d'expé- 
dition), 


- d'autre part, de conserver autour de l'édifice des 
espaces libres le mettant en valeur et se mariant au 
paysage environnant. 


Une large zone de verdure a pu être réservée, créant, 
avec les plantations environnantes, un cadre convenant 
à cet ensemble architectural, conçu dans des volumes 
simples, couronné de voûtes sans découpe brutale, 
afin d'obtenir une réalisation s'harmonisant avec la 
douceur du paysage orléanais. 


L'édifice comprend: 


a) un corps de bâtiment principal, actuellement cons- 
truit; 

b) un autre corps en retour le long du quai de la Loire, 
avec un étage de plus, formant l'élément dominant de 
l'ensemble urbain (ce corps de bâtiment constituera 
un agrandissement ultérieur des laboratoires); 
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3 

Querschnitt 1: 500 
Coupe 
Cross-section 


4 

Haupteingang, Detail 
Entrée principale; détail 
Main entrance detail 


5 

Offene Vorhalle 
Sous-pilotis et entrées 
Open hall and entrances 


6 

Ansicht von Süden 
Vue prise du sud 
View from the south 


c) divers bâtiments annexes: garage, expédition, chauf- 
ferie, séparés par des cours de service le long dela rue 
de l'Ile-Arrault. 


Disposition des locaux 


Sous-sol: Le sous-sol constitue un magasin de matières 
premières. Afin d'éviter toute possibilité d'infiltrations 
d'eau de Loire en périodes de grande crue, il a été cons- 
truit un radier général étanche. 


Rez-de-chaussée: Le long d'un portique de circulation se 
trouvent — éclairés par un ensemble de claustras - les 
vestiaires, toilettes, douches pour employés et ouvriers. 
A l'opposé, sur le côté cours de service, est situé le 
magasin des produits finis, en liaison directe avec les 
services de l'expédition. 


Entresol: L'entresol constitue un second magasin gé- 
néral. Afin d'éviter la pénétration brutale du soleil dans 
ces locaux, il a été disposé une série de lames verticales 
pare-soleil, en avant des fenêtres de façade. Cette dis- 
position permet un bel éclairage des locaux. 


1% et 2° étages: À ces étages sont disposés tous les 
locaux de fabrication. Côté Loire, sont distribués les 
bureaux, au 127 étage, et les laboratoires de contrôle et 
de recherches, au 2€ étage. 


3€ étage. Grande salle de conditionnement de 60 m. de 
longueur et 10 m. de largeur, et salle de produits mi- 
finis. Côté Loire, services médicaux et sociaux. 


4€ étage. Cet étage est réservé au personnel, avec salle 
à manger des cadres, réfectoire des ouvrières, salon de 
repos et grande terrasse d'où l'on jouit d'une vue 
magnifique sur la ville, au-delà du cours de la Loire. 


Ossature des bâtiments 


Les fondations, par semelles isolées sous poteaux, sont 
assises sur le gravier de la Loire, à une profondeur de 
5 m., et calculées pour une pression sur le sol de 4 kgs 
par cm2. Le sous-sol général forme cuvelage pour 
résister à la sous-pression de 1 m. 40 de hauteur, en cas 
de crue exceptionnelle de la Loire. Les planchers creux, 
système Rubbertoll — 45cm. d'épaisseur, 7 cm. de 
portée, sont calculés pour des surcharges de 500 à 
600 kgs par m2. En raison de la faible épaisseur de la 
poutre horizontale de façade aux étages les efforts de 
contreventement sont absorbés par les seuls poteaux 
des files intérieures. Au-dessus du rez-de-chaussée, 
dont une façade est constituée de poteaux isolés de 
forme tronconique, le bâtiment repose sur une grosse 
poutre qui le ceinture. 


Façades 


Les façades sont constituées de poteaux espacés de 
1,75 m. d'entr'axe, qui permettent une grande souplesse 
dans la disposition des laboratoires et autres locaux de 
toutes dimensions. 


Toutesles façades sont en béton armé brut, dans enduit. 
Les soins les plus rigoureux ont été pris pour leur exé- 
cution, coffrage raboté ou revêtu d'Isorel, afin d'obtenir 
des surfaces nettes et sans reprises. Le bouchardage, 
trop souvent utilisé dans le béton, n’a pas été admis, car 
il convenait de laisser au béton son aspect de matériau 
coulé. 
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Laboratoires Sandoz à Orléans 


Les éléments de remplissage des façades, allèges, ap- 
puis, claustras ont été exécutés en usine, à Orléans, et 
ont été posés dans les feuillures réservées dans les 
poteaux au moment du coulage. Les appuis, en parti- 
culier, ont été exécutés en béton avec surface de por- 
phyre vert. Le couronnement du 4€ étage est constitué 
par des voûtes en berceau, en voile mince de béton 
armé. Les terrasses sont exécutées avec étanchéité 
d'asphalte et préservées par des dalles de béton de 
gravillon armées et lavées. 


Détails techniques 


Menuiseries métalliques: Toutes les portes, toutes les 
fenêtres, toutes les cloisons vitrées ont été exécutées en 
fer; les revêtements et plinthes en acier inoxydable ont 
été exécutés surles portes et surla plupart des meubles. 


Carrelages-Revétements: Tous les sols sont revêtus de 
carrelage de grès cérame, les murs revêtus de faïence 
blanche. Les portes et plafonds sont revêtus de pein- 
ture laquée. 


Energie: Le bâtiment chaufferie-transformateur com- 
prend les divers organes de production d'énergie. Deux 
chaudières à eau surchauffée. 


Au-dessus, à l'entresol, la salle des accumulateurs pour 
l'éclairage de secours. 

Au-dessous, en sous-sol, le groupe électrogène de 
secours, fonctionnant au gaz-oil. 


Chauffage: Deux chaudières à eau surchauffée permet- 
tent d'assurer les besoins en chauffage des labora- 
toires, tant pour le chauffage des locaux que pour celui 
des appareils, séchoirs, etc. 


Afin de permettre l'utilisation de l'énergie thermique 
pendant le week-end, sans avoir de surveillance de 
chaudière à effectuer, il a été prévu un accumulateur de 
chaleur de 70000 m° d'eau à 1600. 


Conditionnement d'air: Toutes les salles de fabrication 
sont conditionnées. La pureté de l'air est totale. Le type 
d'installation qui permet une surpression permanente 
dans ces locaux est extrêmement raffiné. Chaque bat- 
terie possède un réglage automatique et est munie d'un 
réchauffeur à eau surchauffée ou d'un refroidisseur au 
gaz fréon. L'air est poussé dans les pièces au travers 
des plafonds perforés de milliers de petits trous circu- 
laires de 5 mm. de diamètre. La minutie de ces installa- 
tions permet un conditionnement sans courants d'air. 


Des chambres d'aspiration, de nettoyage, de filtrage, 
de dépoussiérage, de refoulement complètent ces 
installations perfectionnées. 


Installation des fluides: Comme pour tout bâtiment de 
laboratoires, les fluides sont très divers et comportent: 
l'eau chaude, l'eau froide, l'eau déminéralisée, l'eau 
distillée, le gaz de ville, l'air comprimé, le gaz carbonique, 
l'oxygène; vide normal, et vide stérilisation. Tous ces 
fluides sont distribués en nappe au plafond de l'entre- 
sol, et atteignent verticalement les divers laboratoires. 


Sanitaires: Le réseau d'égouts étant à une cote plus 
élevée que le niveau du sol, il a été prévu deux fosses 
réceptrices des eaux de lavage ou d'écoulement, Ex 25 
de fuite du réseau incendie; deux pompes automatiques 
fonctionneront pour relever ces eaux. 
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Portique 
Loge 
Entrée 
Vestibule 
Vestiaires femmes 
Douches 
Vestiaires hommes 
Vestibule service 
Rampe pour garage à 
bicyclette, au sous-sol 
10 Escalier du sous-sol, 
garage bicyclettes 
11 Horloge pointeuse 
12 Standard téléphone 
13 Garage à voitures 
14 Cour de service 
15 Quai de chargement et 
déchargement 
16 Magasin stock fini 
17 Expédition 
18 Bureaux 
19 Centrale thermique 
20 Salle des pompes 
21 Tableau chaufferie 7 
22 Transformateur vs 
23 Monte-charges 
24 Tableau électrique 
25 Salles de fabrication 
26 Gainestuyauterie sanitaire 
27 Ventilation 
28 Toilettes WC 
29 Couloir de circulation 
30 Cheminée et ventilation 
31 Réfectoire 
32 Cuisine 
33 Réfectoire = à sg Pre Pers ‘a 
34 Salle de repos æ LL pri ; 
35 Appareils de ventilation = à LES LE i + 
36 Terrasse RES RE 


2 i ï 
37 Entrée marchandises ns à Nes Een SU MERE 4 


38 Magasins Son ET PS ee “ Pr = 
39 Jardins re "CE LE SE = — 
40 Bureaux j i i | 
45 Abri alcool-éther F î î : 
25 
1 ro T1 L ROREREESE LI 


© © — O C1 BR © ND — 


s V'ULIN NS SN 


sa. 


47 Entrée principale e 
48 Accumulateur d'eau 
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Dachgeschof 1:700 Erdgeschoë 1:700 
| Toit terrasse Rez-de-chaussée 
Roof terrace Ground floor 
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Zweites Obergeschof 1:700 
Second étage 

Second upper floor 
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Laboratoires Sandoz à Orléans 


Contrôle: Tout le contrôle technique des installations se 
fait, soit par le tableau de chaufferie, soit par le tableau 
général électrique, soit enfin par les tableaux d'étages, 
à chaque extrémité du bâtiment, ou dans les salles de 
fabrication. 


Des précautions spéciales ont été prises pour rendre 
absolument inoffensif le travail de certains mélanges 
avec les vapeurs d'alcool: aspiration des gaz, installa- 
tions électriques étanches. Enfin, un abri spécial, sou- 
terrain, a été exécuté dans le jardin, pour la réserve des 
fûts d'alcool, selon les prescriptions en vigueur. 


10 

Dachterrasse vor Kantine 
Toit terrasse de la cantine 
Roof terrace of cafeteria 


11 

Kantine mit Blick auf Orléans 
Cantine, vue sur Orléans 

Cafeteria with its fine view on Orléans 
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Verwaltungsgebäude 
der Eternit AG in Niederurnen 


Architekten: Haefeli, Moser, Steiger BSA/SIA, 
Zürich 

Planung: M. E. Haefeli, W. M. Moser 
Mitarbeiter: F. A. van Kuyk, dipl. Arch. ETH 
Ingenieur: E. Schubiger, dipl. Ing., Zürich 
Gartenarchitekt: E. Cramer BSG, Zürich 


1 

Gesamtansicht von Süden, rechts Ausstellungsbau 
Vue prise du sud 

View from the south 


2 

Südwestecke des Bürotraktes 
Façade sud; détail 

Detail of south elevation 


Photos: 1,5, 10, 11, 12, 15, 16, 18 Max Hellstern, Zürich 
2, 3, 8, 9, 17, 19 Walter Binder, Zürich 


Seit einer Reihe von Jahren genügten die räumlichen 
Verhältnisse der administrativen Abteilung der Eter- 
nit AG in Niederurnen dem vielfach erweiterten Fabri- 
kationsbetrieb nicht mehr. Die Firma schritt daher an die 
Projektierung eines neuen Verwaltungsgebäudes und 


verband mit ihrem Bauprogramm die Forderung, daf 
ihre Produkte sowohl im Aufbau des Gebäudes als auch 
durch separat ausgestelltes Demonstrationsgut werben 
sollten. DaB es sich bei dieser in Propagandafragen 
sehr fortschrittlich eingestellten Bauherrschaîft nicht 
nur um eine technische Dokumentation handeln konnte, 
versteht sich von selbst, sind doch die Asbestzement- 
produkte der Eternit AG und die farbigen Platten der 
Glanzeternit AG dankihrer Struktur und Farbe zu wich- 
tigen Elementen der neueren Architektur geworden. 


Das Raumprogramm gab Anregung zu folgender bau- 
licher Lôsung: Dem nach Süden orientierten Bürohaus 
wurde eine Ausstellungshalle angegliedert, wobei das 
Treppenhaus als Gelenk dient. Die vier Ausstellungs- 
bôden bilden erweiterte Treppenpodeste, wodurch die 
Besucher auf dem Weg zu den Büros gleichzeitig durch 
die Ausstellung geführt werden. 


Die Längsentwicklung des Baues war durch die geringe 
Geländetiefe sehr eingeschränkt. Der Ausstellungs- 
trakt wurde daher um 45° abgedreht und bildet damit 
den räumlichen AbschluB des Eingangshofes. Der alte 
Baumbestand, bestehende Bauten und ein neuer Auto- 
unterstand ergänzen seine Wirkung als Haupteingang. 
Ein übergroBer Namenszug «Eternit» tritt bewuñit aus 
dem Mafistab der Architektur heraus. 


Die Auskragungen der Geschosse des Bürohauses un- 
terstreichen dessen Horizontale, verlängern optisch den 
Baukôrper und ergeben den erwünschten Kontrast zu 
der vertikalen Wirkung des Treppentraktes, des Lift- 
turmes und des Kamins. Sie betonen_ die schürzen- 
artige Wirkung der Verkleidung der Fensterbrüstungen 
aus naturfarbigem Welleternit. Dank dem Kontrast von 
blauen Fenstern, dunkelumbrafarbigem Sichtmauer- 
werk und weiBen Storen wird der technische Grauton 
des Asbestzementes zur ästhetisch ansprechenden 
«Farbe». 
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3 

Nachtbild der Ausstellungshalle mit Nebeneingang, von Osten 
Hall d'exposition la nuit; vue prise de l’est 

The exhibition building at night, from the east 


4 

Lageplan 1:2000 
Plan de situation 
Site plan 
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5 

Eingangshof mit Ausstellungshalle und Bürotrakt 
Cour d'entrée 

Entrance courtyard 


6 

Dachgeschof 1:400 
4° étage 

4th upperfloor 


7 

Erdgescho 1:400 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor 


Haupteingang 
Entrée principale 
Main entrance 
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9 

AnschluB von Ausstellungshalle und Bürotrakt 
Hall d'exposition et bâtiment des bureaux, détail 
Detail of exhibition hall and office wing 
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Eingang 
Ausstellungshalle 
Bürotrakt 
Autounterstand 
Velounterstände 
Lager 

Rautibach 
Fabrikkantine 
Werkstatt 

Alter Verwaltungsbau 


Windfang 

Eingangs- und 
Ausstellungshalle 
Empfangsbüro 
Besprechungszimmer 
Büros 
Personalgarderobe 
Ausstellungsgalerie 
Sitzungszimmer 
Teeküche 
Abstellraum 
Arbeitsraum 
Schrankraum 
Luftraum 
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10 

Zwischenpodest im Ausstellungsbau. Boden blaues Linoleum, 
Decke dunkelumbra 

Hall d'exposition; sol en linoléum bleu, plafond peint ombre 
foncée 

Exhibition hall, blue linoleum floor, ceiling painted in dark umbra 


11 

Haupteingang von innen 
Intérieur de l'entrée principale 
Main entrance lobby 


12 

Treppenhaus; an Stelle von Geländern horizontale Gitterroste 
für Ausstellungsgut 

Détail de l'escalier 

Staircase detail 


13 

Eingangshalle mit Blick auf Treppenhaus 
Hall d'entrée et escalier 

Entrance hall and staircase 


14 

Querschnitt Ausstellungshalle 1: 400 
Coupe du hall d'exposition 
Cross-section of exhibition hall 


15 

Querschnitt Bürotrakt 1: 400 
Coupe des bureaux 
Cross-section of office wing 


Verwaltungsgebäude der Eternit AG in Niederurnen 
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Das Bürohaus besteht aus einem dreigeschossigen 
Betonskelett, aufgebaut aufeinem quadratischen Grund- 
riBraster. Die Unterteilung in Gangzone und Büros und 
die Trennung der Büros unter sich erfolgt durch nor- 
malisierte Môbel- und Wandelemente. Das Dachge- 
schoB, als Raumreserve vorgesehen, ist während der 
Bauzeit zum individuell gestalteten Atelier der Propa- 
gandaabteilung geworden. 


Der Ausstellungstrakt vermeidet in seinem inneren Auf- 
bau die Verwendung von «Eternit»-Produkten und bleibt 
damit neutraler Träger der ausgestellten Objekte. Er 
wird durch die dunkeln Betondecken mit den beliebig 
verwendbaren Lampenanschlüssen und die weifB ver- 
putzten AufBenwände charakterisiert. Die mit blauem 
Linol belegten Ausstellungsbôden sind teilweise nicht 
bis zur AuBenwand geführt und gewähren dadurch 
vertikale Durchblicke. Das Erdgeschof dieser Halle ist 
Empfangsraum. Betonplatten begrenzen die Hôhe des 
Anmeldeschalters und des Windfanges und gehôren 
zu jenen Bauelementen, welche eine optische Verbin- 
dung des Innenraumes mit der äuBeren Umgebung 
herstellen. 


Konstruktion und Ausbau 


Bürotrakt: Betonständerbau auf quadratischem Grund- 
raster 1,80 x 1,80 m. Unterzugslose Massivdecken, auf 
zwei Reihen vorfabrizierter Fassadenstützen und einer 
Reihe Mittelstützen aufgelagert. Dachkonstruktion und 
ausgebautes DachgeschoB in Holz. Dachbedeckung 
mit schwarzem Eternitschiefer. Verkleidung des Ske- 
letts mit auBen angeschlagenen Fenstern und Brü- 


stungselementen aus Holzrahmen mit Isolationsmatten 
und kleinwelligen Eternitplatten. 


In den Korridoren heruntergehängte Decken in Well- 
eternit, teilweise durchlôchert, mit darübergelegten 
Akustikmatten. Rôhrenlampen in muldenfôrmigen Eter- 
nitformstücken eingebaut. Über dieser Decke Verteil- 
leitungen für Telephon und Elektrisch sowie Platz für 
die Luftkanäle einer eventuell später einzubauenden 
Klimaanlage. Freie Raumeinteilung mit demontablen 
Wänden: Installationsanschlüsse an jeder Büroachse. 
Vertikale Leitungsführungen durch geformte Eternit- 
kanäle an der Innenseite der Fassadenpfeiler. Feste 
Wände verputzt, demontable Wände mit Eternit ver- 
kleidet. Bodenbeläge in den Büros Korkplatten, in den 
Nebenräumen und Korridoren blauer Linol. 


Ausstellungstrakt: Umfassungsmauerwerk in Isolier- 
steinen mit Eternitplattenverkleidung als Wetterschutz. 
Vier durchgehende Stahlrohrstützen tragen die Zwi- 
schendecken und die räumliche Tragkonstruktion des 
Daches. Die in Scheiben aufgeteilten Wände dienen 
zum Ausstellen von Bildmaterial. Sie erhalten von 
den durchgehenden vertikalen Fensterstreifen zwei- 
seitiges Streiflicht. Übereinanderliegende Ausschnitte 
in den Decken bilden den für grôBere Ausstellungs- und 
Demonstrationsobjekte (Eternitrohrleitungen) geeigne- 
ten, durchgehenden vertikalen Luftraum. Sichtbare 
Führung der Eternitverteilkanäle der Luftheizung. Ge- 
länder an den Deckenausschnitten in Felder aufgeteilt, 
die mit beliebigen Eternitbrüstungselementen als De- 
monstrationsobjekte gefüllt werden kônnen. 


Technische Daten 


Kubikinhalt nach SIA: Bürotrakt 5580 m° 
Ausstellungshälle 1590 m° 
Total 7170 m° 
Netto Bürofläche exkl. Korridore 729 m? 


Ausstellungsfläche inkl. Eingangshalle 396 m°? 
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16 
Büroraum Westseite; beliebiger AnschluB von demontablen 
Zwischenwänden und Beleuchtungskôrpern in den Feldern 
zwischen den Akustik-Deckenplatten 

Bureau. La répartition des dalles absorbant le son au plafond 
permet une disposition libre des cloisons démontables et des 
appareils d'éclairage 

Typical office 


17 

Korridor im Bürotrakt mit demontablen Tür- und Schrankele- 
menten 

Corridor bureaux; éléments de portes et de casiers démontables 
Office wing corridor with demountable door and cupboard units 


18 

Atelier der Propaganda-Abteilung im Dachgeschof; alle Trenn- 
wände über Türhôhe verglast 

Service de la publicité 

Publicity department 


19 

Schrankelemente im DachgeschoB; Wände und Schränke mit 
Silvacolorplatten belegt 

Intérieur du 4° étage; parois et casiers en dalles «Silvacolor» 
Interior on 4th upper floor 
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Schalterhalle der Agentur Zürich 
der «Unfall Winterthur» 


1954/55, Otto Glaus, Arch. BSA/SIA, Zürich 
Mitarbeiter: Walter Rüdt, Architekt, Zürich 
Ingenieur: Dr. G. Kruck, Ing. SIA, Zürich 


Die vom Bauherrn gestellte Bauaufgabe bestand im 
Einbau der Schalterhalle mit den notwendigen Büros 
und Garderoberäumen in das Parterre des bestehenden 
Gebäudes. Zugleich mufite die Hauseingangspartie mit 
Treppenanlage und Lift neu gestaltet werden. Die Platz- 
verhältnisse waren äufBerst knapp. Der frühere Haus- 
eingang war viel zu schmal und zu dunkel. 


Um diesen Forderungen optimal entsprechen zu kôn- 
nen, wurden sämtliche Trag- und Zwischenwände ent- 
fernt und die Lasten auf Säulen übertragen. Der gewon- 
nene freie Raum wurde nun mit Nurglas-Trennwänden, 
die sprossenfrei vom Boden bis zur Decke reichen, dem 
Raumbedarf entsprechend eingeteilt. In dieser Weise 
wurde genügend Fläche für einen gedeckten Eingangs- 
vorplatz, eine neue, angenehme Treppe, genügend 
Platz für den Lift mit Vorplatz sowie die Schalterhalle 
mit Sitzgruppe gewonnen. Die vollständige Auflôsung 
aller AuRenglasflächen vom Boden bis zur Decke ergab 
schône, lichtdurchflutete Büros und Hallen. Bemerkens- 
wert ist dabei, da die vier Meter hohen, auBerordent- 
lich schweren Kristallglasscheiben durch ihr Gewicht 
eine einwandfreie Schallisolation sowohl nach der 
StraBe wie auch gegen die Eingangshalle ergeben. 


Konstruktion und Materialien: Bôden in Halle und Trep- 
pen Granit, in den Büros Sucoflor. Wände in Halle 
Granillogranit, in Büros gestrichen. Heruntergehängte 
Decken aus Akustik-Gipsplatten. Türen, Môbel und 
Schalterkorpus in naturbehandelter Ulme. Haus- und 
Schaltertüre Eisenblech mit Granitrahmen. Automa- 
tische Klimaanlage in allen Arbeitsräumen, um das 
Ôffnen der Fenster nach der Stra$e zu vermeiden. 
Beschriftungen: Ernst Keller SWB, Zürich. 


1 

Eingangshalle mit Treppenaufgang 
Hall d'entrée et escalier 

Entrance hall with staircase 


2 

Eingang von der StraBe 
L'entrée 

The entrance 


Photos: Hans Eichenberger, Luzern 
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3 

Erdgeschof 1: 200 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor 


4 

Schalterhalle mit Sitzplatz 
Hall des guichets 

Pay window hall 


Eingangshalle 
Treppe 
Zugang Hof 
Lift 
Schalterhalle 
Korpus 

Büro 
Aktenlift 
Garderobe 
WC 
Sprechzimmer 
Schaukasten 
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Anstalt für organische Chemie 
der Universität Basel 


1950-1952, Hochbauamt Basel-Stadt 

Oberleitung: Kantonsbaumeister Julius Maurizio, 
Arch. BSA/SIA 

Projekt und Planbearbeitung: Alfred Rederer, 
Arch. SIA 

Ôrtliche Bauleitung: Max Streicher, Architekt 


Anläflich der Wiederbesetzung des Lehrstuhles für 
organische Chemie wurde von einigen Basler Unterneh- 
men ein namhafter Betrag für die Modernisierung und 
VergrôBerung der alten Chemischen Anstalt an der 
SpitalstraBe gestiftet. Seit der Gründung im Jahre 1910 
war die Zahl der Studierenden von 77 auf 294 angewach- 
sen: die Arbeitsverhältnisse in den viel zu engen Räum- 
lichkeiten waren daher vôllig unzureichend geworden. 
Dank der gro8zügigen Unterstützung von industrieller 
Seite konnte es 1948 gewagt werden, dem Souverän ein 
Umbau- und Erweiterungsprojekt mit Kredithbegehren in 
der Hôhe von rund 5,2 Millionen Franken vorzulegen. 
Dem Begehren wurde noch im selben Jahre entspro- 
chen. Im Januar 1950 wurden die Bauarbeiten in Angriff 
genommen, und nach knapp dreijähriger Bauzeit konn- 
te — als 1. Etappe - der Neubau für die organische Ab- 
teilung bezogen werden. Demnächst wird mit dem Um- 


bau der alten Anstalt, die künftig ausschlieflich der 
anorganischen Abteilung reserviert bleibt, begonnen. 
Nach AbschluB dieser 2. Etappe kann das noch vorhan- 
dene NotlaborimHofabgebrochen und die frei werdende 
Hoffläche als Parking für die Bedürfnisse der Anstalten 
hergerichtet werden. 


Situation 


Der Forderung nach enger Verbindung'beider Abtei- 
lungen kam der Umstand zugute, daB im Baugeviert 
zwischen SpitalstraBe, PestalozzistraBe, Klingelberg- 
strañe und St.-Johanns-Ring, welches ausschliefilich 
mit Universitätsinstituten bebaut ist, ausreichende 
Landreserven in günstiger NW-Lage am St.-Johanns- 
Ring zur Verfügung standen. Hier konnte ein langge- 
streckter Baukôrper rechtwinklig an den bestehenden 
Altbau angefügt werden. Dank dem Abbruch des alten 
Hôrsaalflügels mit dem zu kleinen Saal war es môglich, 


den neuen Trakt so weit gegen die SpitalstraBe vorzu- 


schieben, daf auf der Seite gegen die Physikalische An- 
stalt eine Baulücke von 25 Meter Breite als letzte Reser- 
ve für spätere Raumbedürfnisse freibleibt. 


Der Neubau 


Der 67 Meter lange und 17,2 Meter breite Trakt um- 
faBt ein voll ausgebautes Untergeschof und 4 Vall- 
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1 

Nordwestfassade 
Façade nord-ouest 
North-west elevation 


2 

Lageplan 1: 2000 
Plan de situation 
Site plan 


3 

Nordostfassade, Ausschnitt 
Partie de la façade nord-est 
Part of north-east elevation 


QU 


à 


geschosse. Der Haupteingang liegt am St.-Johanns- 
Ring. An der linken Seite der Eingangshalle liegt der 
Hôrsaaltrakt, rechts der zweibündige Labortrakt. 


Der Hôrsaaltrakt enthält im Erdgeschof eine separate 
Garderobenhalle, die bei besonderen Anlässen mit der 
Eingangshalle zusammen benützt werden kann, ferner 
den kleinen Hôrsaal zu 60 Plätzen samt zugehôrigem 
Vorbereitungsraum, die Toiletten für Hôrer und den 
Durchgang zum Altbau. Über eine separate Treppe ge- 
langt man von oben her in den durch zwei Geschosse 
reichenden groBen Hôrsaal im 1. Stock mit 270 Plätzen. 
Die zugehôrigen Vorbereitungsräume, für organische 
und anorganische Abteilung getrennt, sind in den an- 
schlieBenden Altbau verlegt. Über dem Hôrsaal ist die 
Bibliothek mit Lesesaal und Nebenräumen unterge- 
bracht. 


Der zweibündige Labortrakt umfaft in vier Geschossen 
folgende Räume: Gegen die StraBie (NW) 15 Labora- 
torien für insgesamt 12 Forscher, 51 Doktoranden und 
56 Praktikanten, ferner im Erdgeschof ein Mikrolabor 
und im 1. Stock das Materialmagazin (Tagesbedarf) mit 
Ausgabe gegen die Halle und mit Sanitätszimmer. Ge- 
gen SO liegen die Büros für Verwaltung und Assisten- 
ten, das Konferenzzimmer, verschiedene Speziallabors 
und Waagenzimmer, ferner die Toiletten und die Stu- 
dentengarderoben. Im Erdgeschoë ist eine mikrobiolo- 
gische Forschungsabteilung als geschlossene Raum- 
gruppe untergebracht, ferner ein Packraum, ein Ab- 
wartraum und die mechanische Werkstatt. Die groBe 
Treppenhalle im 8. Stock dient gleichzeitig als Erfri- 
schungsraum und ist zu diesem Zwecke mit einer 
Office-Bar ausgestattet, welche in Pacht betrieben wird. 
Der Keller enthält verschiedene Spezialräume (Infrarot— 
Polarograph - Papierchromatographie - Hydrierung - 
Ozonautoklaven), ferner Magazine, Spülraum, Kühl- 
räume (—2 und —10° C), Räume für Lagerung und De- 
stillation der Lésungsmittel, einen allgemeinen Arbeits- 
raum, Nachtraum, Schlosserei und Schreinerei, Spritz- 
raum, Kompressorenraum, Schalträume. Im weiteren 
mufite eine Transformatorenstation des Elektrizitäts- 
werkes untergebracht werden. Heizräume waren nicht 
vorzusehen, da der Bau an das städtische Fernheiznetz 
angeschlossen ist und die notwendigen Räume für 
Dampfumformung usw. im Altbau liegen. 


Im Dachstock wurden die Kammern der Zuluftventila- 
tion eingebaut; ferner haben hier sämtliche Ventilatoren 
für die Kapellenentlüftung Aufstellung gefunden. 


Konstruktives 


Betonskelettbau unverputzt, AuBenwandfüllungen in 
Kalksandstein, teilweise aus Beton-Rasterelementen 
gebildet. Zwischendecken als armierte Rippendecken 
mit Durisol-Hohlkôrpern zur Isolierung oder als mas- 
sive Plattendecken (über Hallen und Gängen). Dach- 
binder und Pfetten aus armiertem Beton, hôlzerne 
Sparrenlage mit Gea-Platten gedichtet und mit Pfan- 
nenziegeln gedeckt. Bôden in Laboratorien, Gängen 
und Hallen aus säurebeständigen Klinkerplatten, in 
den Büros Noel-Kleinparkett oder Inlaid. In sämt- 
lichen Arbeitsräumen sind die Betondecken auf Hart- 
pavatexplatten-Schalung erstellt und unverputzt be- 
lassen. 


Der elfachsige Baukôrper ist mit zwei durchgehemg'en 
Dilatationsfugen in drei selbständige Bauteile aufge- 
teilt. 


4 

Drittes Obergeschof 1:400 
3° étage 

8rd upper floor 


5 

Zweites Obergescho 1:400 
2° étage 

2nd upper floor 
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Haupteingang 
Labor 
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Mikrobiologie 
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Abwartloge 
Sammlung 


10 Kleiner Hôrsaal 


6 11 GroBer Hôrsaal 
Erdgeschoë 1:400 12 Projektor 
Rez-de-chaussée 13 Ventilation 
Groundfloor 14 Konferenzzimmer 


15 Allgemeiner Arbeitsraum 
16 Office Erfrischungsraum 
17 Sammlung 

18 Bibliothekar 

19 Präparate 

20 Bibliothek 
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GroBer Hôrsaal, Blick auf Wandtafel 
Grande salle de cours 
Large lecture room 


8 

GroBer Hôrsaal 

Grande salle de cours 

Large lecture room looking toward black-board 


Anstalt für organische Chemie der Universität Basel 


9 Le 
Schnitt Hôrsaal 1 :400 » 
Coupe de la salle de cours 

Cross-section of large lecture room 
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Technische Einrichtungen 


Kapellenventilation: 117 Kapellen werden von 71 Ventila- 
toren abgesaugt. Zur Frischlufteinsparung sind die 
Ventilatoren an den Kapellen selbst individuell schalt- 
bar. Die Abluft wird durch speziell angefertigte Stein- 
zeugkanäle bis über Dachboden geleitet. Die Ventila- 
toren mit Ansaugebogen und Ausblas bestehen aus 
Kupfer; sie sind mit Kondensatstutzen versehen und 
mit Entwässerungsleitung an die normalen Ableitungen 
angeschlossen. Beim Korpus im grofen Hôrsaal ist 
eine zusätzliche Absaugestelle mittels aufsteckbarer 
Drehhaube angeordnet. Der Ventilator für die Stink- 
raum-Kapellen ist in Vinidur, die zugehôrigen Kanäle 
sind in Eisenblech mit 3 mm starker Ebonitverkleidung 
ausgeführt. Beim Lôsungsmittel-Lagerraum wird die 
Luft mittels Schraubenventilators erneuert; bei den 
Toiletten wird die Ventilation durch kurzzeitige Türkon- 
takte betätigt. 


Zuluftventilation: Die von der Kapellenventilation dem 
Gebäude entnommene Luftmenge wird durch eine auto- 
matische Zuluftanlage mit einer Maximalleistung von 
30000 m#/h ersetzt. Je nach Bedarf wird 1/, bis %/;, durch 
den Stromverbrauch der Kapellenentlüftung automa- 
tisch gesteuert, dem Bau wieder zugeführt. Luftführung 
durch Steigschacht und Schlitzkanäle über automati- 
sche Rückschlag-Pendelklappen zu den Mittelgängen 
in allen Stockwerken. Die Hôrsäle besitzen eine eigene 
Ventilationsanlage, welche über der Projektionskabine 
eingebaut ist. 


Die Räume des Mikrolabors sind klimatisiert. Hôrsäle, 
Büros und Hallen besitzen Radiatoren, sämtliche Ar- 
beitsräume eine Strahlungsheizung. Die Fluoreszenz- 
rôhren und Reflektoren wurden überall bündig in die 
Decken eingelassen. Das Gebäude besitzt eine eigene 
Telephonzentrale mit 50 Zweiganschlüssen und eine 
Personensuchanlage in sämtlichen Arbeitsräumen und 
Korridoren. Die Feuermelde- und Alarmanlage kann an 
verschiedenen Stellen durch Drucktaster ausgelôst 
werden, wobei die Meldung direkt an die städtische 
Feuerwache geht. Besonders gefährdete Räume sind 
durch automatische Temperaturregler gesichert; bei 
steigender Temperatur wird Alarm ausgelôst, die 
Sprinkleranlage betätigt und die Ventilation im ganzen 
Gebäude ausgeschaltet. AuBerdem befinden sich auf 
allen Stockwerken Hydranten, fahrbare CO.,-Lôüsch- 
geräte und kleine Schaumlôscher sowie Wasserbrausen 
für die Selbstrettung. 


Die Baukosten einschlieflich Mobiliar, ohne Honorar, 
betragen Fr. 4680000.—, der Preis pro m° Fr. 196.—. 
Alfred Rederer 


10 

Kapellenventilation Dachgeschosse 
Détail de la ventilation 

Detail of ventilation 


11 

Erfrischungsraum 3. Obergeschof 
Salle des rafraîchissements 
Coffee shop 


12 

Normaleinrichtung der Labors mit Korpus und Kapellen 
Laboratoire type 

Typical laboratory 


Photos: Spreng, Basel 
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Reliefs von Franz Fischer am 
Neubau des Schweizerischen 
Bankvereins in Zürich 


Bei den Steinreliefs an den Fensterbrüstungen des vier- 
geschossigen Erkers gegen den Talacker handelt es 
sich nur um einen Teil einer grôBeren Aufgabe im Rah- 
men des Gesamtbaues (Architekt: Dr. Roland Rohn 
BSA/SIA). In der dritten Bauetappe, die gegenwärtig 
in Angriff genommen wird, werden zwei weitere Arbei- 
ten zur Ausführung kommen, ein grôkeres Relief über 
dem zukünftigen Haupteingang am Paradeplatz und ein 
weiteres am Bleicherweg. Diese drei Aufgaben bilden 
ein Ganzes; sie sind formal und thematisch aufeinander 
abgestimmt. Anderseits ist jedes der heute ausgeführ- 
ten vier Steinreliefs eine geschlossene Komposition, 
aber auch alle vier schlieBen sich zu einer solchen zu- 
sammen. 


In den vier Reliefs wurde versucht, in symbolischen 
Umschreibungen die verschiedenen Aspekte Zürichs 
darzustellen, und zwar in einer Art Stillebenform, ohne 
die Verwendung einer menschlichen Figur, im ersten 
Feld (1. Stockwerk): ihre geographische Lage als Stadt 
am See, durch Fische, Steine und Schilf; im zweiten 
Feld (2. Stockwerk): die Gründungihrer ältesten Kirche, 
der Wasserkirche, nach der Sage Karls des Grofen, 
mit der Schlange, der Glocke und der Tafelrunde; im 
dritten Feld (3. Stockwerk): Zürich als Handelsstadt mit 
der Darstellung der Handelswege zu Wasser und zu 
Land, durch Schiff und Brücke; im vierten Feld (4. Stock- 
werk): Zürich als Hochschulstadt (Eule) und das, was 
im Geistigen von hier in die Welt hinausgetragen 
wurde, in der Darstellung eines Vogelfluges. 


Die einzelnen Reliefs messen 110 X 330 cm; das Ma- 
terial für sämtliche Arbeiten ist Solothurner Kalkstein. 
EF: 


1 

Erker an der TalstraBe; Reliefs von Franz Fischer 

Nouveau bâtiment du Bankverein Suisse à Zurich, fenêtres en 
saillie vers la TalstraBe. Reliefs de Franz Fischer 

New building of the Swiss Bankverein in Zurich, projecting 
windows towards Talstrasse. Reliefs by Franz Fischer 


1 


2 

Detail des Reliefs «Der See» 
Détail du relief «Le Lac» 
Detail of relief «The Lake» 


Photos: Walter Binder, Zürich 
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Die Hochschulstadt Die Gründung der Wasserkirche 
Zurich -— ville d'université Fondation de la Wasserkirche 
Zürich, university town Foundation of the Wasserkirche 
4 6 

Die Handelsstadt Der See 

Zurich — ville de commerce Le Lac 


Zürich, commercial town The Lake | 
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Hommage à Georg Schmidt 


Zum sechzigsten Geburtstag von Georg Schmidt haben 
die Basler Tageszeitungen freundliche Artikel gebracht, 
in denen die Leistungen und die Verdienste des Jubilars 
gewürdigt wurden. Da Basel unter den schweizerischen 
Städten etwas abseits zu stehen pflegt und da dem Basler 
selbst Kritik und leichter Argwohn näher liegen als Enthu- 
siasmus und Heldenverehrung, kam ich auf den Ge- 
danken, ein Rundschreiben an Künstler und Museums- 
direktoren des Auslandes zu richten, mit der Bitte, mir 
ein Wort zu dem Ereignis am 17. März 1956 zu schreiben. 
Ich habe die grofe Welt aufgerufen, mitzusingen im 
Chor der Gratulanten. Von den mir zugesandten Stimmen 
bringt nun das WERK eine grôBere Anzahl, und zudem 
werden alle Namen verôffentlicht, die Georg Schmidt in 
diesem Rahmen gratuliert haben. Da Carl J. Burckhardt 
den Grofteil seines Lebens auBerhalb unserer Grenzen 
gelebt hat, habe ich ihn -— als einzigen Schweizer - ge- 
beten, den Reigen der Gratulanten zu erôffnen. 


Beim Lesen dieser Zuschriften wird man in der Schweiz - 
die wahrscheinlich nicht ahnt, was für eine Stellung 
Schmidt im internationalen Bewuftsein einnimmt -— er- 
fahren, welche hohe Meinung über ihn herrscht. 


Ich môchte mich als Basler mit einem Dank an meine 
Mitbürger anschlieBen. Auf dem Balken eines Bauern- 
hauses im Saastal steht zu lesen: «Keiner ist alles, keiner 
ist nichts». Dieser Spruch kommt mir in den Sinn, da 
die Entwicklung, die Georg Schmidt in enger Zusammen- 
arbeit mit seiner Kunstkommission und ihrem Präsidenten 
dem Basler Museum gegeben hat, nur môglich war, weil 
immer wieder sich im rechten Moment Helfer und Dona- 
toren eingestellt haben. Ohne ihre groBzügige Unter- 
stützung hätte unser Museum seine kräftige Entwicklung 
nicht nehmen kônnen, Mit dem Rinnsal der staatlichen 
Subvention ist hôchstens eine Mühle, aber keine Turbine 
zu treiben! Das weiB niemand besser als Schmidt. 


Das Leben in einer alten Polis ist keine Sinekure; hinter 
all der Kritik Basels steckt aber eine ungewôhnliche Be- 
reitschaft, fürs Wohl der Universität, fürs Gedeihen der 
Museen einzuspringen, Opfer zu bringen und uneigen- 
nützig zu sein. Die ôffentliche Kunstsammlung durfte 
von diesem stillen, heimlichen Willen zur Hilfe viel pro- 
fitieren, Weil aber ein Gemeinschaftssinn hinter diesem 
Wirken steht, wollen wir keinen von den Wohltätern mit 
Namen nennen, sondern uns freuen, daB es das immer 
wieder gibt. 
Christoph Bernoulli 


Verehrter lieber Georg Schmidt, 


An diesem Tage gedenke ich unserer allzuseltenen Be- 
gegnungen. Sie enthielten, was zum Seltensten gehôrt, 
nie das geringste MiBverständnis, sondern, im ruhigen 
Licht der Sympathie, waren wir uns der tiefen Überein- 
stimmung und der klaren Gegensätze bewuñit. 


Wennichim Ausland meiner Vaterstadt gedachte, stan- 
den Sie mir stets als ein Träger ihres gegenwärtigen 
und dauernden, hôchst persônlichen Geistes vor Au- 
gen. 


Ihre Tätigkeit, nach MaBgabe lhrer hohen Gaben, lhres 
sichern, kühnen und unbestechlichen Urteils in allen 
Fragen der Kunst, sowie Ihre organisatorische Energie, 
haben sich in einem groBen Werk verwirklicht, einem 
Werk das lhre eigenste Prägung besitzt. 


Immer wieder war ich von stolzer Freude erfüllt, wenn 
ich in unsern groBen Nachbarländern und den Län- 
dern jenseits des Atlantik auf die Anerkennung und 
Bewunderung lhrer Leistung traf. Nie werde ich unser 
Gespräch in dem zerstôrten Nürnberg vergessen, wo 
Sie mir so spontanes und heimatliches Verständnis ent- 
gegenbrachten. 


Meine Wünsche begleiten Sie; môge es lhnen gelingen, 
Ihr Werk als groBer Brückenbauer zwischen zwei Zeit- 
altern in Kraft und Frische weiterzuführen. 


In herzlichem Gedenken 
Ihr Carl J. Burckhardt 
La Bâtie, Vinzel 


Prosit, mein lieber Georg, zu deinem sechzigsten Ge- 
burtstag! Deinem Auge, deiner Kenntnisse und deiner 
klugen Direktion hat es die Stadt Basel zu verdanken 
nicht nur da in den letzten 15 Jahren sein Kunstmu- 
seum lebendig geblieben ist, aber vor allem, daf durch 
die von dir so sorgfältig unternommene Erweiterung und 
Ergänzung der Sammlung das Basler Kunstmuseum 
von heute eine der führenden Sammlungen moderner 
Kunst in Europa besitzt. Dies hast du mit Liebe ge- 
schaffen, und die Stadt Basel mag stolz sein dich als 
Hauptkonservator gewählt zu haben. Bravo! Mach wei- 
ter! Alle Welt ist voller Bewunderung deiner Errungen- 
schaften, besonders aber dein alter Freund 


Douglas Cooper 
Château de Castille, Argilliers 


| would like very much to send my congratulations to 
Dr. Georg Schmidt on the occasion of his 60th birthday. 


His great scholarship and his love for past art is, of 
course, known to everybody, but to me, along with many 
other living artists, it is his great enthusiasm and his 
défence of contemporary art which puts us all so greatly 
in his debt. 


| should like to wish him many more happy years in 
which to carry on his wonderful work. 


Q 


LA 


Henry Moore 
Much Hadham 
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Als mir die Eingebung zuteil wurde, daB Georg Schmidt 
nun seinen 60ten Geburtstag feiere, entstand in meinem 
Busen die seligste Verwirrung. Eine Fülle von Wün- 
schen durchfuhr mich in allen GrôBen und Gestalten 
von der des Halley'schen Kometen bis zu der flügger 
Schwalben. SchlieRlich beruhigte ich mich und fand, 
da ich Georg Schmidt nicht viel zu wünschen brauche, 
da er alles habe, was zu einem gro8en Museumsdirektor 
gehôre. Er läBt wirklich nichts zu wünschen übrig. Der 
Museumsbesucher aber sollte sich wünschen, daf 
Georg Schmidt den jugendlichen Mut behalte, weiter 
so fortzufahren wie man es, frei nach Goethe, sagen 
kônnte: Gestaltung, Umgestaltung, des ewigen Um- 
hängens ewige Unterhaltung, umspielt von Basler 
Kreatur. 


Hans Arp 
Basel/Paris 


Je suis heureux de témoigner à Georg Schmidt ma 
sympathie et lui dire que j'ai gardé de sa collaboration 
si éclairée à mon exposition au Musée de Bâle les meil- 
leurs souvenirs. 


Le Musée de Bâle peut se féliciter de sa direction 


Georges Braque 
Paris 


De tout cœur je serre votre main. Vous savez comme je 
vous aime. Vivez longtemps. Merci de votre amour pour 
l'art et pour moi. 


Votre 
Marc Chagall 
Paris 


Direktor Georg Schmidt ist seiner ganzen Natur und 
Herkunft nach ein echter Puritaner, darum ist bei ihm 
Überzeugung (die ein andrer achten muB), was bei den 
meisten Museumsdirektoren heute, besonders in 
Deutschland, bloies Umfallen und mit der Mode gehen- 
wollen bedeutet, wenn diese sich, über Nacht form- 
lich, zur «gegenstandslosen Kunst» bekennen. Georg 
Schmidt tat es seit 50 Jahren oder so und hielt sich an 
die Pioniere dieser Zeitkunst, nicht an die Nachläufer, 
deshalb hat er auch als einer der wenigen Museums- 
direktoren ein Qualitätsurteil, das ihn berechtigt, die 
Tendenz zu erkennen, welche formativ vielleicht wie- 
der in Zukunft zu einem Zeitstil führen mag, sobald, 
besonders in Amerika, von woher die Bewegung kam, 
die Leute gelernt haben, daf es immer die Persôn- 
lichkeit bleiben wird, deren Aussage wesentlich ist, und 
nicht der Trof, der lärmt, was einer Zeit zum Ausdruck 
wird. 
Oskar Kokoschka 
Villeneuve 


C'est bien volontiers qu'à l'occasion du soixantième 
anniversaire du Dr. Georg Schmidt, je viens lui témoi- 
gner publiquement l'estime, l'admiration et l’amicale 
sympathie que j'éprouve pour sa personne, ses travaux 
et son œuvre au Musée de Bâle. D'autres sont plus 
qualifiés que moi pour apprécier la présentation qu'il a 
faite des chefs-d'œuvre de Konrad Witz et de Hans Hol- 
bein, gloires anciennes du Musée. Ce que, personnelle- 
ment, je voudrais signaler, c'est la maîtrise avec laquelle 
il a fait de l'établissement qu'il dirige un des hauts lieux 
de l'art moderne, un de ceux où l'on peut le mieux 
prendre conscience des recherches que mènent depuis 
soixante-dix ans les artistes européens et, plus parti- 
culièrement, français. La collection qu'il a créée ou 
complétée d'Impressionistes, de Fauves, de Cubistes 
compte parmi les plus belles d'Europe et ce n'est pas 
sans envie — une envie tout amicale, bien entendu - que 
je contemple dans son beau musée des chefs-d'œuvre 
que j'aimerais voir dans le mien, comme les Huitres de 
Matisse, le Verlaine et le Christ en Croix de Rouault, la 
Tour Eiffel de Delaunay, la Femme en bleu de Fernand 
Léger, le Portugais et le Guitariste de Braque, et cet 
extraordinaire ensemble de Picasso qui des Deux Frères 
à l'interprétation des Demoiselles de la Seine donne aux 
visiteurs l'idée la plus avantageuse de son art-etje ne 
dis rien des trésors de Cézanne, de Gauguin, de Van 
Gogh, du Douanier Rousseau, de Rodin, qui constituent 
une des parures les plus éclatantes du Musée de Bâle. 
Mais ce qu'il me plaît de signaler, c'est la sûreté de la 
présentation, sa sobre ingéniosité, l'alliance de goût et 
d'esprit didactique qui y préside de la façon la plus 
heureuse. Je n'avais pas pris conscience de la maîtrise 
cachée avec laquelle Rodin avait composé son groupe 
des Bourgeois de Calais, avant de les voir dans la cour 
du Musée de Bâle, mis en valeur et expliqués par leur 
placement sur son dallage. Une telle présentation est 
une leçon et un exemple, dont on ne peut que féliciter le 
Dr. Georg Schmidt, à qui je m'en voudrais de ne pas 
exprimer, en lui écrivant cet hommage bien indigne de 
lui, mon amitié pour sa personne, égale à mon estime, 
et mon admiration pour son œuvre. 


Bernard Dorival 
Musée d'Art Moderne, Paris 


Georg Schmidt gilt bei uns als eine ungewôhnliche Be- 
gabung. Seine Kennerschaft, seine Gewissenhaftigkeit 
und seine Fähigkeit im Durchsetzen des Geplanten hat 
aus dem Basler Kunstmuseum einen Anziehungspunkt 
gemacht, um den ihn andere Kunststädte beneiden. 
Was ist seit seinem Amtsantritt alles an kostbaren 
Kleinoden der neueren Kunst in den repräsentativen 
Bau eingezogen, der durch die Neuerwerbungen, aber 
auch durch die Neuordnung der Bestände erst wirklich 
repräsentativ geworden ist. Schmidt hat wie jeder gute 
Schweizer eine pädagogische Ader, und geht man 
durch sein Museum, erfährt man neben der Freude an 
ausgewähltester Kunst zugleich einen Lehrgang durch 
die Entwicklung der künstlerischen Konzeptionen in 
Gegenwart und Vergangenheit. Es gibt bei Schmidt 
kein Schema, nicht einmal ein historisches. Trotzdem 
findet jedes Faktum bei ihm seinen richtigen Platz im 
geistigen Raum. 


Will Grohmann 
Berlin 
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Lieber Georg Schmidt! 


Es war vor fast 80 Jahren, als wir uns kennen lernten. Sie 
kamen nach dem damals hochberühmten Dessau, um 
mit dem Bauhaus eine Ausstellung in Basel abzuspre- 
chen. Dabei besuchten Sie die Anhaltische Gemälde- 
galerie, die ich erst vor kurzem in dem alten Palais Raina 
eingerichtet hatte. Wir gingen zusammen durch die 
Galerie und waren bald in ein intensives Gespräch über 
Hintergrund, Farbe und Hängung, überhaupt über die 
gesamte Museumspraxis, vertieft. Wir fanden eine be- 
glückende Übereinstimmung unserer Gedanken, waren 
uns vor allem über die eminente Bedeutung der Auf- 
stellung und Anordnung für die bildende Aufgabe des 
Museums einig. Heute mu ich in der Erinnerung lä- 
cheln, wie wir uns über das reaktionäre Festhalten am 
Symmetrieprinzip ereiferten, das zur Folge hatte, daf 
die Ehepaare oder als Pendants gemalte Bilder weit von 
einander getrennt wurden. Sie stimmten mir zu, daf ich 
den altdeutschen Zeichnungen im Zuge der Galerie 
einen festen Platz zugewiesen — sie aber nicht neben 
und zwischen die Bilder hing, wie es P.F. Schmidt in 
Dresden zuerst getan, weil dann das Wei des Papieres 
die Wand durchlôcherte und die Gemälde überstrahlt 
werden. 


Wir blieben in Verbindung, bis uns der Sturm der Zeit 
trennte. Nach 1945 begegneten wir uns in München 
wieder und dann in Basel; vor allem als ich die Blaue- 
Reiter-Ausstellung im Kunstverein veranstaltete, lernte 
ich Ihre wahrhaftimponierende Leistung richtig kennen, 
die Sie seit 1939 im Kunstmuseum vollbracht haben. In 
noch nicht zwei Jahrzehnten haben Sie das schônste, 
umfassendste und gerechteste Museum europäischer 
Moderne aufgebaut. 


Der groBartige Anfang war das kühne Zugreifen, als Hit- 
ler die Schätze der deutschen Museen verschleuderte. 
Kokoschkas bedeutendste Komposition, die «Winds- 
braut» — Inbegriff expressionistischer Romantik wie die 
«Tierschicksale» von Franz Marc aus Halle - brachten 
Sie nach Basel. Das ergreifende «Ecce homo» von Lovis 
Corinth, mit welchem dieser Maler über sich selbst hin- 
weggeschritten, zu echtem Ausdruck religièser Ergrif- 
fenheit gefunden hat, holten Sie damals auch aus Berlin 
mit: ebenso Oskar Schlemmers «Vier Figuren im Raum, 
1925». Sie erkannten, da Schlemmer die Idee seines 
Schweizer Freundes Meyer-Amden zu einer monumen- 
talen Form gesteigert hat, die in ihrer strengen Frühe 
den Florentinern des Quattrocento nahe kommt. Cha- 
gall, Derain, das Bildnis der Eltern von Otto Dix kamen 
ebenfalls mit. Die Auswahl, die Sie damals trafen, be- 
zeugt sowohl Ihre Unvoreingenommenheit wie Ihren 
Sinn für künstlerische Qualität. Wir sind lhnen aufrich- 
tig dankbar, da Sie die Meisterwerke unserer Moderne 
in Basel aufgenommen haben, so dafi sie im deutschen 
Sprachbereich geblieben und ôffentlich zugänglich 
sind. 


Mit diesem einzigen Wurf haben Sie, die Gunst der 
Stunde nutzend, dem Kunstmuseum europäischen Rang 
und zugleich ein weitgestecktes Programm seiner Zu- 
kunft gegeben. 


Sie haben in Ihrer zurückliegenden Amtszeit dann die 
Pariser Schule von Cézanne über Gauguin bis zu Ma- 
tisse, Picasso und Braque, zu den Surrealisten Dali und 
Max Ernst, den Konstruktivisten wie Jean Arp weiter- 
geführt. Jede Phase dieser atemberaubenden heroi- 
schen Entdeckungsfahrt der europäischen Malerei ha- 


Hommage à Georg Schmidt 


ben Sie in hervorragenden Denkmalen eingebracht. Ich 
wüfite nicht, in welchem Museum so diszipliniert und 
überlegt die Moderne angekauft worden ist. Aus ein- 
dringlicher umfassender Kenntnis des historischen Ent- 
wicklungsganges haben Sie objektive Entscheidungen 
getroffen und sich nicht von subjektivem Gefallen leiten 
lassen. 


Die Schule von Paris findet die Anerkennung der gan- 
zen Welt: Sie haben nicht einseitig für diese Partei ge- 
nommen, sondern die Kameradschaft der gesamten ehe- 
maligen europäischen Avantgarde anerkannt. Der ita- 
lienische Futurismus, der Surrealismus Chiricos, der 
Blaue Reiter, die Dresdener Brücke, Kokoschka, aber 
auch James Ensor, Constant Permeke und Fritz van den 
Berghe haben Sie in dem Kunstmuseum vertreten — ein 
Bekenntnis für den gemeinsamen Aufbruch des euro- 
päischen Geistes, dem Kriege und Diktaturen die Ver- 
wirklichung und Nachfolge verwehrt haben. 


Da8 Sie trotz internationaler Zielsetzung die Schweizer 
und besonders die Basler Kunst der Vergangenheit und 
Gegenwart gesammelt und gefôrdert haben, bringt in 
das Kunstmuseum das heimatliche Klima. 


Ihre groBe Liebe zu Paul Klee, welchen die Schweiz und 
Deutschland gemeinsam besitzen, vergesse ich nicht. 
Sie haben diesen tiefen und sublimen Geist, der roman- 
tisch Ernst und Ironie mit feinster malerischer Kultur 
verbindet und die Welt erobert hat, früh erkannt und 
verehrt. Sie haben das offenbare Geheimnis seiner ma- 
gischen Kunst erlebt und in überzeugende, an das 
Wesen rührende Worte fassen kônnen. Ohne den land- 
läufigen, metaphysischen AufguB zeichnen sich alle 
Ihre Interpretationen moderner Kunst durch Klarheit 
und Logik aus. Sie besitzen eine auBergewôhnliche, 
angeborene pädagogische Begabung, zu der sicheres 
Gefühl und offenes Auge für künstlerische Werte und 
historische Erkenntnis treten - daraus gewinnt all Ihr 
Tun eine überzeugende Kraft. 


Sie treten nun auch in die Sechziger Jahre und werden 
sich = wie ich - im Stillen verwundern, da es schon so 
weit ist. An die aufrichtigsten und herzlichsten Glück- 
wünsche môchte ich den Dank anschlieBen für die stete 
Hilfsbereitschaft, die Sie unserem Bemühen, in Deutsch- 
land wieder die Brücke zu der Tradition vor 1933 zu 
schlagen, entgegengebracht haben. 


In alter freundschaftlicher Verbundenheit aus langer 
Weggemeinschaft grüRt Sie 

Ihr d 
Ludwig Grote 
Germanisches Nationalmuseum, 
Nürnberg 


Wenn man mich fragt: Wer ist Georg Schmidt? dann 
ist immer meine Antwort: 


Schmidt ist der beste Museumsdirektor, den ich kenne. 
à 
Sandberg 
Stedelijk Museum, Amsterdam 
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Auf einer Kunstversteigerung sitzt ein junger Kollege 
neben Georg Schmidt. Er will ein bedeutendes Marc- 
Aquarell erstehen, wagt sich aber nicht, nachdem ein 
bestimmter Preis erreicht ist, weiter zu bieten. Georg 
Schmidt hebt den Arm, ersteht das Aquarell und sagt 
zu seinem jüngeren Kollegen: Bitte, das habe ich für Sie 
erstanden, das fehlte in Ihrem Kabinett. 


Da haben Sie Georg Schmidt, den exzellenten Kollegen 
und groBen Kunstkenner, voll und ganz. Proficiat auf 
lange Jahre! 


L. J. F. Wijsenbeek 
’S-Gravenhage 


1939, ein halbes Jahr vor Ausbruch des Krieges, war ich 
in Genf, um die dort ausgestellten Gemälde des Prado 
zu sehen. Auf dem Rückweg lernte ich in Basel Georg 
Schmidt kennen. Zwei Jahre vorher waren durch den 
Sturm des Irrsinns alle deutschen Museen ihrer Be- 
stände zeitgenôssischer Kunst beraubt worden, der 
lebendigste Teil - auf dem sie für die ganze Welt vor- 
bildlich gewesen waren - wurde ihnen genommen. Die 
groBartige Sammlung des Kronprinzen-Palais, an der 
ich zehn Jahre mitgearbeitet hatte, bestand nicht mehr. 
Georg Schmidt führte mich in den Keller seines Mu- 
seums und zeigte mir seine letzten Erwerbungen. Da 
standen die Bilder, die einst der Stolz der deutschen 
Museen waren, das «Ecce homo» von Corinth aus der 
National-Galerie, die «Tierschicksale» von Franz Marc 
aus Halle, die «Windsbraut» von Kokoschka aus Ham- 
burg und viele andere geliebte und vertraute Werke. Da- 
mals habe ich angefangen, Georg Schmidt zu beneiden 
und zu bewundern. 


Was er dann weiter in den Jahren des Krieges und nach- 
her in Basel aufgebaut hat, steht vor aller Augen: Es ist 
die beste und geschlossenste Sammlung der Kunst des 
20. Jahrhunderts, die irgendwo in Europa existiert. Al- 
lein die Gruppe der kubistischen Bilder ist unvergleich- 
lich. Heute kônnte das nicht noch einmal geschaffen 
werden. GewiB hat er reiche Mittel gehabt — aber er 
mufite sie erkämpfen. Sicherlich standen ihm verständ- 
nisvolle Helfer zur Seite - aber er mufite sie erst gewin- 
nen und für jeden neuen Ankauf überzeugen. Sein gro- 
Bes Verdienst ist, immer im rechten Augenblick zuge- 
griffen zu haben und nie daneben zu greifen. Es ist eine 
Sammlung von Meisterwerken geworden. Die Museen 
Europas blicken heute nach Basel, weil hier etwas Bei- 


spielhaftes und Vorbildliches geschaffen wurde. Die 


mit etwas Neid gewürzte Bewunderung ist allgemein 
geworden. Für mich ist noch Freundschaîft hinzuge- 
kommen. Zu seinem 60. Geburtstag sende ich ihm die 
herzlichsten Grüfe und Wünsche für weitere erfolg- 
reiche Arbeit. 

Alfred Hentzen 

Kunsthalle Hamburg 


Georg Schmidt hat mit seinem Museum - dem Basler 
Museum - das beste moderne Museum in Europa ge- 
schaffen, mustergültig in der Auswahl, und zwar nicht 
nur was das Gezeigte betrifft, sondern auch das Nicht- 
gezeigte. Mustergültig auch im Aufbau, in der methodi- 
schen Aufzeigung dessen, was in der bildenden Kunst 
unserer Zeit geschah. 


Nur dank Georg Schmidt ist es môglich, auf unserer 
Seite des Ozeans die Geschichte der modernen Malerei 
in einem Museum studieren zu kônnen. 


Henry Kahnweiler 
Paris 


Ich kenne wenige europäische Museen, wo ich ein sol- 
ches Behagen empfinde wie in Basels Kunstmuseum, 
besonders in den Abteilungen für deutsche Renais- 
sance, frühe Schweizer Kunst des 19. Jahrhunderts und 
in der grofBen modernen Abteilung. Oft habe ich mich 
bei meinen Besuchen nach dem Anlañ gefragt. Natür- 
lich tragen die edle Architektur und geschmackvolle An- 
ordnung das ihrige dazu bei. Aber es besteht kein Zwei- 
fel für mich, daB die Persônlichkeit Georg Schmidts und 
sein Vermôgen, sich ebenso in alte Epochen wie in den 
jetzt lebenden Augenblick einzufühlen, den wesentlich- 
sten Anteil daran haben. 


Gregor Paulsson 
Gustavianum, Uppsala 


| think of Georg Schmidt as the apostle to the Swiss of 
the art of the 20th century. Yet, his influence through his 
brilliant exhibitions, enviable acquisitions and percep- 
tive writings has radiated far beyond his native land. 
Wherever the art of our time is loved and collected, he 
has advanced understanding of it. Whenever the Basel 
Museum is mentioned today, it is the more highly es- 
teemed for the distinction he has broughttoit. 


Perry T. Rathbone 
Museum of Fine Arts, Boston, USA 


Weitere Glückwünsche sandten: 


Otto Benesch, Graphische Sammlung Albertina, Wien 

René d'Harnoncourt, Museum of Modern Art, New York 

Hans Haug, Musées de la Ville de Strasbourg 

Philip James, Arts Council of Great Britain 

Marino Marini, Mailand 

Kurt Martin, Staatliche Kunsthalle, Karlsruhe 

Carl Nordenfalk, Nationalmuseum Stockholm 

Vagn Poulsen, Ny Carlsberg Glyptothek, Kopenhagen 

Leopold Reidemeister. Wallraf-Richartz-Museum, Kôln 

Georges-Henri Rivière, Directeur du Conseil Internatio- 
nal des Musées, Paris 

Georges Salles, Directeur des Musées de France, Paris 

Roberto Salvini, Galleria degli Uffizi, Florenz 

A. van Schendel, Rijksmuseum, Amsterdam 

Wilhelm Wessel, Westdeutscher Künstlerbund, Iser- 
lohn 

E. L. L. de Wilde, Stedelijk van Abbe-museum, Eind- 
hoven 

J. C. Ebinge Wubben, Museum Boymans, Amsterdam 


Georgine Oeri 


Constantin Brancusi 
in Amerika 


Was geschieht, wenn Kunstwerke reisen? Sie begegnen 
anderem Licht, anderer Umgebung, anderen Augen. So 
konstant sie in sich selber sein môgen, sie verändern 
sich je nach der Perzeption, die sie aufnimmt. 


Was die vielen Besucher in der Brancusi-Ausstellung 
des Solomon R. Guggenheim Museum in New York 
(Oktober 1955 bis Januar 1956) und anschlieBend im 
Philadelphia Museum of Art (Januar bis Februar 1956) 
gesehen haben, begeistert und andächtig, ist schwer in 
Worte zu fassen. DaB es Tausende von Besuchern 
waren, ist leichter als Tatsache festgestellt, denn als 
Phänomen erklärt. Es war keineswegs nur der Umstand, 
daB das Werk des nunmehr achtzigjährigen Bildhauers 
zum erstenmal überhaupt in so umfassender Weise zu- 
sammenkam und insofern als eine «Sensation» im 
Kunstleben gelten konnte. Es traf eine dafür bereite 
Empfänglichkeit. 


Sicher ist es in diesem Zusammenhang nicht ohne Be- 
deutung, da dreiig Jahre früher eine der umfangreich- 
sten und bedeutendsten Brancusi-Ausstellungen eben- 
falls in New York (Brummer Galleries, 1926) stattfand 
und daB noch früher, im Jahre 1913, Brancusi mit fünf 
Werken in der «Armory Show» in New York vertreten 
war, die mit zu der Aufregung beitrugen, welche diese 
berühmt gewordene Ausstellung europäischer und 
amerikanischer Zeitgenossen verursachte. Privatsamm- 
ler wie John Quinn, Albert E. Gallatin, Katherine S. 
Dreier, Walter und Louise Arensberg begannen unmit- 
telbar nach dem ersten Weltkrieg Brancusi in ihre 
Sammlungen aufzunehmen. In der Sammlertätigkeit der 
Arensberg und Katherine Dreiers hat zwar Marcel Du- 
champ (und nicht nur was Brancusi betrifft) eine 
schôpferisch beratende Rolle ersten Ranges gespielt; 
gleichwohl wäre sie ihm nicht môglich gewesen, hâtte 


seine Anregung keine Beantwortung gefunden. Die 
Arensberg Collection ist heute ein Bestandteil der mo- 
dernen Sammlung des Philadelphia Museum of Art und 
schlieBt neunzehn von Brancusis Werken ein. Und seit 
den heroischen Tagen des hauptsächlich in New York 
konzentrierten Pioniertums haben die privaten Samm- 
ler von Brancusi in den Vereinigten Staaten nicht nur an 
Zahl zugenommen, sie finden sich bis an die pazifische 
Küste. 


All dies hat mehr zu sagen, als sich mit der grof8zügigen 
amerikanischen Kaufkraft allein erklären lieBe. Es kann 
sich auch nicht nur um die oft angeführte «Einfachheit» 
der Brancusischen Formenwelt handeln, die angeblich 
so leicht aufzunehmen oder zu verstehen sein soll. 
Sosehr mitspielen mag, was man in Brancusis Werk für 
«primitiv» halten kônnte und was in diesem jungen Kon- 
tinent selbstentdeckerisch sich ans Licht würgt — der 
ProzeB, erstmalig sich selber schôpferisch zu formulie- 
ren, ist als solcher komplex genug, dafi er Einfühlung in 
die unglaublich raffinierte sophistication von Bran- 
cusis Einfachheit zum mindesten als Môglichkeit in sich 
schlieBt. Gerade in diesem Kontinent kann die Emp- 
fangsbereitschaft groB sein für eine Kunst, die Simplizi- 
tät als Endresultat sucht und erreicht. 


1 

Ausstellung Constantin Brancusi im Solomon R. Guggenheim 
Museum in New York. Von links nach rechts: Intellektuelles 
junges Mädchen, 1928, Bronze (Sammlung Frederick Stafford, 
New York). Zwei Pinguine, 1914, WeiBer Marmor (Sammlung 
Henri Pierre Roché, Paris). Endlose Säule, 1918, Eichenholz 
(Sammlung Henri Pierre Roché, Paris). 

Exposition Constantin Brancusi au Solomon R. Guggenheim Mu- 
seum, New-York. De gauche à droite: Jeune fille sophistiquée, 
bronze; Deux Pingouins, marbre blanc; Colonne sans fin hêne 
Constantin Brancusi Exhibition in the Solomon R. Gugge 
Museum, New York. From left to right: Sophisticated Young 
Lady, bronze; Two Penguins, white marble; Endless Column, oak 
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Von links nach rechts: Pinguine, 1914, WeiBer Marmor (Samm- 
lung Arensberg, Museum of Art, Philadelphia). Mademoiselle 
Pogany, 1925, Bronze (Norton Gallery and School of Art, West 
Palm Beach, Fla.). Kinderkopf, Marmor (Sammlung Y. P. Mata- 
razzo, Sao Paulo). Gelber Vogel, Marmor (Yale University Art 
Gallery, New Haven, Conn.) 

De gauche à droite: Pingouins, marbre blanc; Mademoiselle 
Pogany, bronze; Tête d'enfant, marbre; Oiseau jaune, marbre 
From left to right: Penguins, white marble; Mademoiselle 
Pogany, bronze; Head of a Child, marble; Yellow Bird, marble 


3 

Von links nach rechts: Der Anfang der Welt, 1924, Marmor 
(Sammlung Henri Pierre Roché, Paris). Der Kônig der Kônige, 
Holz (Besitz des Künstlers). Alte Figur, 1906-08, Stein (Art 
Institute, Chicago) 

De gauche à droite: Le commencement du monde, marbre; Roi 
des rois, bois; Figure ancienne, pierre 

From left to right: The Beginning of the World, marble; King of 
Kings, wood; Ancient Figure, stone 


Constantin Brancusi in Amerika 


Ein Künstler, dessen Genie unter anderem darin be- 
steht, daB er den Vorgang des Werdens in eine end- 
gültige Kontur der Vollkommenheit bannt, findet Erwi- 
derung, wo Werden nach solcher Beglaubigung des 
Gestaltannehmens ringt. 


Ein Element in Brancusis Werk, das für dessen Aufnah- 
me beim hiesigen Publikum entscheidend war, offen- 
barte sich der Schreibenden vor und während der In- 
stallierung der New-Yorker Ausstellung. 


Skulpturen, anscheinend ohne Zahl, tauchten auf aus 
ebenso unzähligen Kisten aus Paris und Philadelphia. 
Säulen, Karyatiden, Giganten aus Stein, Holz und Metall 
stapelten sich an zwischen Türmen von Packmaterial, 
Holzwolle und Papierpolstern.DerKistenempfangsraum 
im Guggenheim-Museum verwandelte sich in Urwald 
und Ur-Steinbruch zugleich mit enormen Eichenstäm- 
men und schweren Marmor- und Kalksteinblôcken. Es 
schien, als befinde man sich in der Gegenwart unbe- 
rührter Natur zeitlosen Alters, und gleichzeitig war es 
eine mythisch überhôhte Natur, ebenso zeitlos. Beide, 
Naturnähe und mythische Qualität, sind Erfahrungen, 
die dem amerikanischen Publikum emotionell nahe sind. 
Es handelt sich in dieser Begegnung zwischen einem 
künstlerischen Œuvre und seinen Betrachtern nicht ein- 
mal mehr um die «absolute» Qualität dieses Werks, 
sondern darum, da es «heimzündete». Ein künstleri- 
sches Erlebnis blieb nicht ein künstlerisches Erlebnis 
(der Unterhaltung, Neugier, Belehrung), sondern war 
ein zentrales Erlebnis an der eigenen Substanz, des 
Sich-Erkennens, des Sich-Zurück-Empfangens, war 
auch ein künstlerisches. 


Eine Nation, der die indianische Vorgeschichte im Blut 
sitzt und die weiB, was Totempfähle sind, ist empfäng- 
lich für die Sprache, die aus der Säule des «Kônigs der 
Kônige» spricht. Die Empfindung für das Baumhaîte, 
für den Baumstamm, in dem noch die Säfte steigen, 
überträgt sich, aber sie mündet ein in das Gewahrwer- 
den für das Brancusische Mirakel der energetischen 
Übersetzung. Das Strômen der Säfte wird von diesem 
Künstler gewissermaBen evoziert und schôpferisch be- 
nützt, um in die andere Kategorie der Kraftstrôme um- 
gesetztzu werden. Das naturgemachte und -scheinbar- 
naturbelassene Ding wird menschengemachtes Kunst- 
Werk. 


Es kommt dann nahezu einer kôrperlichen Anteilnahme 
gleich, das Kräftespielzu empfinden, dasin die vier Ovale 
am FuBe des «Kônigs der Kônige» gebannt ist, die vier 
Hôhlungen als das innere Offene zu spüren, durch das 
die vier Strôme flieBen. Die Kräfte steigen wirklich aufin 
die Spirale, winden sich durch den Panzertorso und 
kulminieren in dem einen Eirundkopf mit den Augen- 
hôhlen, in die die Bilder der Welt einziehen, blühen in 
die Lotoskrone. 


Die Imagination ist leicht geweckt, um dem Rhythmus 
in der «Säule ohne Ende» zu folgen, der Bewegung des 
Ein- und Ausatmens dieser Atemsäule nachzueifern 
und mit ihr zu steigen in den offenen Himmel, weit über 
das physikalische Ende der Säule hinaus. 


4 

Kônig der Kônige, Holz (Besitz des Künstlers) LL 
Roi des Rois, bois 

King of Kings, wood 
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Vielleicht ist es Kônig Arthurs Tafelrunde im angel- 
sächsischen Hintergrund, die den Zugang erleichterte 
zum groBen «Tor», zur «Bank» und den rund geschwun- 
genen «Sitzen», diesen Fragmenten einer groBangeleg- 
ten Konzeption des menschlichen Weges im Freien des 
Parks von Targu-diu. 


Mochte es zunächst verwirrend sein, da die paar alten 
Balken, aus denen sich das «Tor» zusammensetzt, 
«Kunst» sein sollten — der Basisbalken wurde doch zur 
Schwelle, die beiden vertikalen Balken wurden zu Säu- 
len, die den Schutz (und die Last des Beschütztseins, 
die Trennung und AbschlieBung vom offenen Raum) 
des Torbogens tragen, in dessen Form sich die Wôl- 
bung des Firmaments wiederholt. Es wurde das An- 
fangs- und Endtor in die Welt und aus der Welt. 


Einer der aufregendsten Aspekte dieses skulpturalen 
Universums zeigt sich, wo der Eindruck scheinbarer 
Naturbelassenheit des verwendeten Materials erweckt, 
während in Wahrheit immer hôchstes Wissen um Ma- 
terialbehandlung angewendet wird. Das Material — sei 
es Eiche, Ahorn, Marmor, Kalkstein oder Bronze - wird 
belauscht, sozusagen um seine innigste Meinung be- 
fragt, was es ist und was es werden kann. Maserung, 
Astlôcher, Spalten im Holz, Âderung im Marmor, Farb- 
schattierungen, Tônungen der Bronze - alles Vor-Ge- 
fundene wird Teil der Er-Findung und wächst mit in die 
Dimension der Sinnbildwelt. 


Es ist auf den ersten Blick schwer zu begreifen, warum 
eine der Eiformen Brancusi wie das «Neugeborene» 
oder der «Anfang der Welt», mehr sein soll als ein vom 
Meer schôn geformter Kiesel. Es scheïnt unglaubwür- 
dig, daB ein Mensch die Fähigkeit und den unverfrore- 
nen Mut aufbringt, in einem Marmor-Ei - auch wenn sei- 
ne Form zur äuBersten reinen Vollendung gerundet ist — 
die Essenz der menschlichen Bedingung einzuschlie- 
Ben und sie dabei gleichzeitig in die totale Welt der 
Kräfte einzuordnen. Die zarten und bestimmten Kon- 
turen ven Braue, Nase und Mund am Kopf des «Neuge- 
borenen» kennzeichnen es ebensowohl als den Keim- 
ling. Sie kennzeichnen die potentielle Gegenwart und 
Zukunft polarer Energien, die in einer geschlossenen, 
ovalen, horizontalen Form schlafend und wachend lie- 
gen. Das Drama der Gegensätze ist noch (oder wieder) 
zeitlos und schicksallos in sich selber beschlossen. Die 
gegensätzlichen Kräfte laufen in sich selber zurück, be- 
finden sich in stillem Keimen. 


Die Eiformen haben ihre komplementäre Gestaltung in 
den «Vôgeln im Raum» gefunden, in dieser unglaubli- 
chen Synthese von Vogel und dessen Flug zugleich, in 
der alles Richtung ist, vertikale Richtung und schnell 
schieBende Bewegung,triumphierend über die Schwer- 
kraft. 


Diese bis zum Ârgernis einfachste aller Formenwelten 
ist in mythischer Region beheimatet. In der «Leda», wo 
sich Eiform und Vogelform vereinigen, verrät es sogar 
der Titel. Werke solcher Art ereignen sich nicht in der 
Zeit, die historisch gemessen wird. Ein Umstand, der 
jeden zur Verzweiflung treiben wird, der versucht, 
Brancusis Werk nach einer Entwicklung zu datieren. 


Es gelingt, wenn es gut geht, lückenhaft. Die mehreren 
«Fische», die verschiedenen Versionen des «Vogels im 
Raum», die zahlreichen «Mademoiselle Pogany» sind 
gewissermafen in historischer Zeit nicht unterzubrin- 
gen. Die Werke selber entmutigen eine solche Absicht 
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Tor, 1917, Holz (Sammlung Arensberg, Museum of Art, 
Philadelphia) 

Arc, bois 

Arch, wood 


6 

Von links nach rechts: Die Prinzessin, 1916, Bronze (Sammlung 
Arensberg, Museum of Art, Philadelphia). Pinguine, 1914, Wei- 
Ber Marmor (Sammlung Arensberg, Museum of Art, Philadel- 
phia) 

De gauche à droite: La princesse, bronze; Pingouins, marbre 
blanc 

From left to right: The Princess, bronze; Penguins, white marble 


Constantin Brancusi in Amerika 


7 

Jünglingstorso, 1922, Ahorn (Sammlung Arensberg, Museum 
of Art, Philadelphia) 

Torse de jeune homme, érable 

Torso of a Young Man, maple 
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auch, je länger, je gründlicher, weil sie als Konfiguratio- 
nen in ihrer eigenen Beziehungswelt so viel faszinieren- 
derundinihrer zeitlosen Präsenz so viel wirklicher sind. 


Ihre Gesamtheit widersetzte sich der ausstellungsmähi- 
gen Präsentation auch mit dementsprechender Hart- 
näckigkeit, abgesehen von den beträchtlichen techni- 
schen Schwierigkeiten. Es war einer der ingeniôsen 
Gewaltstreiche von James Johnson Sweeney, des 
Direktors des Guggenheim-Museums, daB es gelang. 
Seine leidenschaftliche Beziehung zur zeitgenôssischen 
Kunst, seine Unermüdlichkeit haben es ermôglicht, 
daB Brancusis Werk, so widerspenstig es sich gegen 
Museumsräume verhalten mag, für das hiesige Publi- 
kum unmittelbar wirksam werden konnte. 


8 
Von links nach rechts: Alte Figur, 1906-08, Stein (Art Institute 


of Chicago). Vogel im Raum, 1941, Bronze (Sammlung Edward 
Steichen, Ridgefield, Conn.) 

De gauche à droite: Figure ancienne, pierre; Oiseau dans l'es- 
pace, bronze 

From left to right: Ancient Figure, stone; Bird in Space, bronze 


9 

Von links nach rechts: Jünglingstorso, 1925, Bronze (Sammlung 
Henri Pierre Roché, Paris). Kopf, 1925, weiBer Marmor (Samm- 
lung Isadore Levin, Detroit, Mich). Karyatide, Holz (Besitz des 
Künstlers). WeiBer Seehund, 1936?, Marmor (Besitz des Künst- 
lers) 

De gauche à droite: Torse de jeune homme, bronze; Tête, 
marbre blanc; Cariatide, bois; Phoque, marbre 

From left to right: Torso of a Young Man, bronze; Head, white 
marble; Caryatid, wood 


Sämtliche Photos sind Aufnahmen des Museums aus der Bran- 
cusi-Ausstellung des Solomon R. Guggenheim Museum, New 


York 
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Ausstellungen 


Basel 


40. Schweizer Mustermesse 
14. bis 24. April 1956 


Die diesjährige Mustermesse war die vierzigste und darum 
eine Jubiläumsmustermesse, die dann auch prompt - 
trotz dem ausgesprochen schlechten Wetter - einen 
neuen Besucherrekord von rund 750000 Menschen zu ver- 
zeichnen hatte. Nur zwei Zahlenvergleiche sollen genannt 
werden, um die auBerordentliche Entwicklung dieses ge- 
waltigen, für das schweizerische Wirtschaftsleben und 
seinen Auslandsexport so bedeutenden Unternehmens zu 
illustrieren: an der ersten Mustermesse von 1917 bean- 


' 
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WERK-Chronik Nr. 6 1956 


spruchten 831 Aussteller 8000 Quadratmeter Ausstellungs- 
fläche, 1956 waren es 2300 Aussteller auf 125000 Quadrat- 
metern Ausstellungsfläche. Der Hôhepunkt der Entwick- 
lung ist damit aber offenbar noch nicht erreicht, denn 
schon ist wieder von Neubauplänen die Rede, nachdem 
die drängende Enge der Stände erst vor zwei Jahren 
durch den Neubau Hans Hoffmanns ein wirksames Ventil 
bekommen hat, 

Der Schwierigkeit, sich in diesem quadratischen Bau mit 
dem runden Innenhof zu orientieren, versuchte man in 
diesem Jahr mit deutlicherer farbiger Markierung, mit 
Hinweisen auf Front- und Hauptausgänge zu begegnen; 
aber ganz wird sich das wohl nie beheben lassen, da die 
Raumwirkung immer stärker ist als Orientierungstafeln. 
Mit dem seinerzeit bemängelten «Säulenwald» der vielen 
Stützen in dieser neuen Halle haben sich die Graphiker 
und Dekorateure der Stände unterdessen mit Hilfe kom- 
plizierter Standverkleidungen abgefunden. Besonders 
schwer war dies natürlich in den beiden groBen Sonder- 
schauen - dem nach einem dahr des Ausbleibens freudig 
begrüBten Stand der «Création» und der Abteilung der 
schweizerischen Konfektion, «Madame-Monsieur ». Sehr 
festlich wirkte die Halle «Création» mit den fliefenden 
Bahnen schôner Stoffe und dem einen dekorativen Ele- 
ment, der in zarten Pastelltônen überall aufragenden 
Stofftulpe. Sie wirkte unmerklich als ausgezeichnetes 
Akzentuierungsmittel. Für die Textilabteilung «Madame- 
Monsieur » — der übrigens mit sehr eindrücklichen Tabel- 
len und Kurven eine Darstellung voranging, die den be- 
denklichen Exportstatus illustrierte, nach dem sich der 
ImportüberschuB auf dem Gebiet der Bekleidungsindu- 
strie der Schweiz seit 1952 jährlich verdoppelt hat -, für 
diese wichtige Abteilung hat Hans Looser eine sehr schône 
und konzentrierende Ausstellungsart gefunden. Ein heite- 
res, helles StraBendekor - aufgebaut in der Art der Bühnen- 
kulissen — enthielt verschiedenfarbige und verschieden- 
farbig beleuchtete kleine Schaufenster, in denen man eine 
knappe Auswahl der jeweiligen Konfektionsgruppe an- 
sehen konnte. Hier leitete das groBzügige Dekor den Be- 
sucher wirklich auf die Ware hin, statt ihn - was immer 
wieder an solchen Ausstellungen geschieht - durch viel 
zuviel Drum und Dran vom eigentlichen Zweck seines Be- 
suches abzulenken. Den gleichen Zweck erreichte der wie 
immer so auch dieses Mal in voller Aktion sich befindende 
Firestone-Stand. In genialer Weise wird an diesem Stand 
ja jedesmal mit den drehenden und federnden Autopneus 
ein buntes, das Publikum zum Stehenbleiben veranlassen- 
des automatisches Spiel aufgezogen. DaB bei dieser Aus- 
stellungsart nicht das Prinzip - das im Grunde ein mecha- 
nisch in Bewegung gehaltenes Puppenspiel ist —, sondern 
Anwendung und Ausnutzung seiner Assoziationsmôg- 
lichkeiten zu den anzupreisenden Eigenschaften der Ware 
ausschlaggebend für den Erfolg sind, zeigt der Vergleich 
mit ähnlich operierenden Puppenmechaniken. Während 
die Bleistiftfabrik Caran d'Ache eigentlich seit Jahren bei 
der alten Art - das Publikum durch bunte mechanische 
Schaustellerakte anzuziehen - bleibt und bei der Wahl der 
Themen nie die Assoziationsmôglichkeiten voll ausnutzt, 
benutzte zum Beispiel eine Wolldeckenfabrik in ganz 
prägnanter Weise die Puppen, von denen nur die erste für 
die Aufmerksamkeit heischende Bewegung sorgte, zur 
Demonstration einer Wareneigenschaft und ihres Signets. 
Im Gegensatz zu den meisten Ausstellern von rein techni- 


1 

Stand des Verbandes Schweiz. Ziegel- und Steinfabrikanten. Ge- 
staltung: W. Lang und E, Sommer 

Photo: C. Hoffmann SWB, Basel 

2 D 
Stand der Decken- und Tuchfabrik Pfungen 

Photo: Maria Netter, Basel 
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Sins La mit drei FüBen. Auszeichnung « Die gute Form 
955 » 
Photo: Maria Netter, Basel 
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Tibesti-Teppich der Hassler AG, Aarau, Das Muster ging aus einem 
Wettbewerb unter den Gewerbeschülern Basels hervor. 

Photo: Kurt Buchmann, Buchs 
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schen Produkten - Textilmaschinen zum Beispiel -, die 
sich damit begnügen, ihre Wunderwerke Publikum und 
Fachleuten in Aktion zu zeigen, hat diesmal Brown Boveris 
Hausgraphiker Pawelka eine vorzügliche Lôsung gefun- 
den, um dem groBen Publikum die Wirkung und Leistung 
der ihm unverständlichen Maschine anschaulich zu ma- 
chen. Was die geheimnisvolle moderne Maschine tut, das 
zeigen auf einem oberen, über den ganzen Stand gehenden 
Fries lustige bewegliche Figuren an ihren «handwerkli- 
chen» Geräten (Luftpumpen, Bohren, Weben, Spinnen). 
Sonst aber war der jahrmarktartige Charakter der Basler 
Messe weniger stark als in anderen Jahren. Abgesehen 
davon, daB viele Firmen einfach ihre Stände vom letzten 
und vorletzten Jahr wieder aufgebaut hatten und damit 
bekundeten, daB sie eigentlich nur «aus Prestigegründen 
anwesend» sein wollen, aber nicht unbedingt neue Kund- 
schaft anziehen müssen, hat sich doch im allgemeinen 
eine ruhigere Darstellung durchgesetzt. Es zeigt sich näm- 
lich, da bei der ungeheuren Menge von Dingen und Ge- 
staltungen, die an einer solchen Messe gezeigt werden und 
ja gesehen werden sollen, derjenige Stand am meisten Aus- 
sicht hat, gesehen zu werden, bei dem die Ausstellungs- 
objekte môglichst einfach, klar und ruhig hervorgehoben 
werden. Ganz ungünstig wirkten solche Stände, bei denen 
mit einer lockeren, durchsichtigen und leichten Gestaltung 
gearbeitet worden war. Die Unruhe der durchziehenden 
Besucherscharen und die Durchblicke auf andere Stände 
zerstôrten dann das schône luftige Bild. 

Von den Ständen, die durch ihre einfache und klare Ge- 
staltung auffielen - sozusagen als Ruhepunkte in der Über- 
fülle -, seien noch genannt: der Stand Giubiasco-Lino- 
leum von C. Piatti und Werner Blaser - er war mit fast 
japanischer Zurückhaltung und Diskretion aufgebaut -, 
der Stand des Verbandes der Schweizerischen Ziegel- und 
Steinfabrikanten von W. Lang und E. Sommer - er war 
formal, didaktisch und im dekorativen Sinn gleich gut — 
und der schône Stand der Grilon-Kunstfaser. 
Beachtliches sah man auch an der Môbelmesse. Jene 
schlichte Schônheit des Mobiliars, die der Wohnfunktion 
dient und sie nicht hinter repräsentativem Dekor ver- 
schleiert, hat sich - mit Hilfe der neuen amerikanischen, 
italienischen und skandinavischen Bestrebungen — nun 
doch in jene Richtung entwickeln kônnen, die der Werk- 
bund seit Jahrzehnten predigte. DaB hier auch modisch 
Verfälschendes auftaucht, ist nicht zu leugnen. Aber als 
Gesamtbild, als Spiegel für das, was sich auf dem Gebiete 
einer allgemeinen modernen schweizerischen Wohnkultur 
durchzusetzen beginnt, sah man diesmal doch sehr viel 
Erfreulicheres als noch vor wenigen dahren. 

Allgemein kann man feststellen, daB sich eine frôhliche 
Farbigkeit überall durchgesetzt hat. Besonders in jenen 
beiden Bereichen, die zu den unumgänglichen Arbeiten im 
Leben gehôren: Büro und Küche. Rot, gelb, violett und 
blau werden die StahImôbel der Büros heute gespritzt, und 
in zarten, aber sehr lustigen Pastelltünen sind die meisten 
Eisschränke und Küchenmaschinen an dieser Muster- 
messe erschienen. Die übrigen Kücheneinrichtungen: 
sind ihnen darin gefolgt: sie werden heute so praktisch 
und so vergnügt wie môglich hergestellt. Die in Stadtwoh- 
nungen ja immer verlogen wirkende Wohnküche mit 
ihren bäurisch-heimatstiligen EBecken, den Sitzhbänken, 
Täfern und Stabellen sind im Abzug begriffen. Die überaus 
praktische und bequeme Einrichtung der aus dem Küchen- 
korpus entwickelten EBbar - wie sie die Amerikaner haben 
— hat auch bei uns ihre Nachahmer gefunden. 

Es gab überhaupt manche Dinge, bei denen man bedauerte, 
daB die Verleihung der Auszeichnung «Die gute Form» 
nur auf Anmeldung hin erfolgen kann und daB die Jury 
nicht einfach von sich aus all das prämiieren darf, was 
diese Auszeichnung verdient. 14 
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Die Neo-Brausen Nr. 7702 (einsteckbar in fixen 
Halter) und Nr. 7705 (Variante mit Gelenkhal- 
ter), beide gegen kalkhaltiges Wasser unemp- 
findlich, sind in ein elegantes, der Hand ange- 
palites Gehäuse aus schwarzem Kunststoff. 
gefafit. Sie haben sich bisher glänzend bewährt. 


Die nebenstehenden Abbildungen zeigen zwei neue 
Montage-Môglichkeiten: links die Badebatterie Nr. 1721 . 
Neo, an der Wannen-Längsseite montiert, mit Brause 

Nr. 7705, separat montiert an der Wannen-Stirnseite; 

rechts die Badebatterie Nr. 1720 Neo mit Brause Nr.7705, 
ebenfalls an der Wannen-Stirnseite montiert. 


(Die Brause mit Gelenkhalter kann in jede gewünschte 
Neigung gebracht werden, so dal beide Hände des Ba- 
denden frei sind.) 


Aktiengesellschaft 


Karrer, Weber & Cie., Unterkulm b/Aarau 


Armaturenfabrik - MetallgieBerel Telephon (064) 381 44 


Filiale Basel, Claragraben 135 Telephon (061) 22 17 38 
Verkaufsbüro Zürich, JosefstraBe 57 Telephon (051) 42 72 72 


Entwurf: P.Gauchat SWB 
Le k 
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SPEZIALFABRIK FÜR SPÜLTISCHE UND KOMBINATIONEN 


FRANKE-Küchen vereinigen Sau- 
berkeit, Qualität und Zweckmäfig- 
keit in einem. Rostfreier Stahl ist 
mühelos sauber zu halten; er ist 
unverwüstlich und gibt jeder Küche 


ein gepflegtes Aussehen. 


Jahrzehntelange Erfahrung, aus- 
gesuchtes Material und modernste 
Arbeitsmethoden sprechen für die 
Qualität der FRANKE-Anlagen. 


FRANKE-Küchen sind zum Begriff 
geworden. Ihr organischer Aufbau 
vermeidet zwangsläufig alle Leer- 
läufe und unnützen Bewegungen 
bei der täglichen Arbeit. 


Rüstplatz (Rüstnische mit Schie- 
ber) Kochherd, Abwasch- und 
Spülbecken mit Tropfteil und Ab- 
stellflächen sind in idealer Anord- 


nung dem Arbeitsablauf angepañit. 


WALTER FRANKE 


Telephon (062) 7 41 41 


AARBURG/AARGAU 


Blick vom Haupteingang in die Sonderschau «Die gute Form 1955» 
(Gegenstände, die an der letztjährigen Mustermesse ausgezeichnet 
wurden). Gestaltung und Ausführung: Alfred Altherr SWB, Arch. 
BSAISIA, Zürich 


WERK-Chronik Nr. 6 1956 


Immerhin stellt man mit Freuden fest, daB die Auszeich- 
nung heute bereits mit Stolz von den Ausstellern gezeigt 
wird. Sie stellen die Urkunden an gut sichtbarer Stelle aus, 
und auch nach der Mustermesse wurden einem in den 
Basler Ladengeschäften Dinge besonders angepriesen — 
mit dem Hinweis auf die Auszeichnung mit dem Prädikat 
der «Guten Form», Einsatz und Anstrengung für das, was 
wir vom Werkbund her als Gute Form ansehen, beginnen 
also bereits in schônster Weise Früchte zu tragen. 

Dies wurde auch in der wiederum vom SWB veranstalteten 
Sonderschau der Mustermesse «Die gute Form 1955» 
sichtbar, in der alle im letzten Jahr prämiierten Gegenstän- 
de zusammen ausgestellt wurden. Wie schon im letzten 
Jahr, so hatte man auch diesmal auf jedes ausstellungs- 
mäBig überbetonende Beiwerk verzichtet und sich be- 
müht, die prämiierten Gegenstände môglichst sinnvoll, 
nicht als isoliert dastehende Einzelstücke, sondern als 
Küchen und Stuben zu gruppieren, Neben einigen Ruck- 
säcken und Sporttaschen sowie Büroeinrichtungen fielen 
besonders die ausgezeichnet durchgeformten Herde (die 
Boiler, Kochplatten und Schüttsteine in ihrem eigenen 
kleinen Korpus bergende Kleinküche), die Kücheneinrich- 
tungen und einzelne Geräte auf. Besonders schôn waren 
die prämiierten Vorhangstoffe, und als sehr erfreulich darf 
auch der grôBte Teil der prämiierten Môbel (Wohnhilfe, 
Freba usw.) angesehen werden. Von der Beurteilung der 


im letzten Jahr prämiierten Stühle mu der Berichterstat- - 


ter sich leider dispensieren: sie hatten eine derartige Funk- 
tionsfrequenz durch das Publikum aufzuweisen, daB man 


sie weder kritisch ansehen noch ausprobieren konnte. : 


Immerhin läft sich von ihnen sagen: Da sie dauernd be- 
nutzt wurden, kônnen sie auf keinen Fall unbequem ge- 
wesen sein. m.n. 


Auszeichnung «Die gute Form » 1956 


Wie sehr die vom Schweizerischen Werkbund und von der 
Basler Mustermesse gemeinsam ins Leben gerufene und 
auch an der diesjährigen Messe wiederum durchgeführte 
Aktion sich bereits bei den Firmen eingebürgert hat, be- 
weist die ständige Zunahme der Teilnehmer. Letztes Jahr 
beteiligten sich insgesamt 116 Firmen, während es dieses 
Jahr deren 132 waren. Letztes Jahr wurden davon 89 Fir- 
men ausgezeichnet (mit 243 Gegenständen), diesmal 97 
(mit 259 Gegenständen). Die bisherigen Erfolge und Erfah- 
rungen bekräftigen Sinn und Zweck dieser Aktion in ho- 
hem Mae, lassen aber auch deutlich werden, daB ins- 
künftig noch andere als bisher begutachtete Objektabtei- 
lungen nach Môglichkeit in die Beurteilung einbezogen 
werden sollten (zum Beispiel Apparate, Bauelemente, 
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Konstruktionen usw.). Die Jury befafite sich bereits mit. 


dieser Môglichkeit für die nächstjährige Messe, doch mu 


diese Frage vorher noch eingehend besprochen werden. 


Als wünschenswert und notwendig wurde ferner eine in- 


tensivere propagandistische und geschmackerzieherische | 


Ausbeutung der Aktion durch Presse, Radio, Film usw. 
betrachtet, 
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Koje mit Môbeln der Firma K. H. Frei, Freba-Typenmôbel, 
WeiBlingen (Entwurf: A. Altherr); EBzimmerstühle: Môbelfabrik 


Horgen-Glarus AG, Glarus (Entwurf: M. Bill); Teppich: Tischhau- 
ser & Co., Bühler 


7 
Koje mit Tisch, Stühlen, Geschirrschrank und Batik (im Hinter- 


grund) der Môbelgenossenschaft Basel-Biel-Zürich; Fauteuil: 


Meer AG, Bern; Teppich: Tischhauser & Co., Bühler; Vorhang- 


stoffe: Wieland, Gattikon (links), Textilklasse der Kuns(oReLes 


schule Zürich (rechts) 


Photos: Peter Moeschlin SWB, Basel 
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Die diesjährige Jury setzte sich wie folgt zusammen: 
Als Vertreter der Mustermesse: Werner Allenbach SWB, 
Arch. SIA, Bern; Max Bill SWB, Architekt, Zürich|Ulm; 
Gertrud Bossert SWB, Direktorin der Frauenarbeitsschule 
Basel; Berchtold von Grünigen, Direktor der Allgemeinen 
Gewerbeschule Basel (Jurypräsident). 

Als Vertreter des Schweizerischen Werkbundes: Alfred 
Altherr SWB, Arch. BSA, Zürich; Elsi Giauque SWB, Leh- 
rerin an der Kunstgewerbeschule Zürich; Albert Lienhard, 
Zentralpräsident des Schweiz. Schreinermeisterverbandes, 
Zürich; Alfred Roth SWB, Arch. BSA, Zürich; Richard P. 
Lohse SWB, Graphiker, Zürich. 

Aus ausländischen Juroren wirkten wie schon in den 
letzten Jahren mit: Frau Mia Seeger, Rat für Formgebung, 
Darmstadt, und P. Morton Shand, London. 

Die Beurteilung fand statt Samstag, den 16. April (erster 
Messetag), und Montag, den 18. April. In einer späteren 
Nummer des WERK werden wir verschiedene Gegen- 
stände in Reproduktionen wiedergeben. a.r. 


Zusammenstellung der ausgezeichneten Firmen 


Die Zahl in Klammern bedeutet die Anzah| der ausgezeichneten 
Gegenstände 


Môbel 


Aermo GmbH, Zürich (1); Gustav Baader, Basel (1); Bas- 
ler Eisenmôbelfabrik AG, Sissach (2), Entwürfe: Walter 
Wirz SWB und Fred Ruf SWB; K. H. Frei, Freba-Typen- 
môbel, WeiBlingen ZH (4), Entwürfe: Alfred Altherr SWB; 
Graeter & Co., Basel (2), Entwurf: Charles Eames; W. 
Jenny AG, Rohrmôbelfabrik, Rheinfelden (4), Entwürfe: 
Wolfer und Moesch; Kyburz Sitzmôbel AG, Zürich (4), 
Entwürfe: Walter Knoll; Rudolf Meer AG, Bern (2), Ent- 
wurf: Lohmeier; Môbelfabrik Horgen-Glarus AG, Glarus 
(9), Entwürfe: Werner Moser SWB, Hans Bellmann SWB, 
Max Bill SWB, Horgen-Glarus, Wilhelm Kienzle SWB; 
Môbel-Genossenschaft Basel-Biel-Zürich, Basel (1), Ent- 
wurf: Hans Bellmann SWB; Roland Schmutz, Zofingen 
(3); Stella-Werke AG, Bassecourt JB (1), Entwurf: Walter 
Frey SWB; Strässle Sühne & Co., Kirchberg SG (2), Ent- 
würfe: Hans Bellmann SWB; Wohnhilfe, Zürich (9), Ent- 
würfe: W. Kienzle SWB, Willy Guhl SWB, À. Rauch, Reni 
Trüdinger, Gessner/Milani, Jürg Bally, Jakob Müller SWB 
u. a.; Hans Zollinger Sôhne AG, Zürich (1). 


Musikinstrumente 


Sabel AG, Pianofabrik, Rorschach (1); Artur Staubli, Zü- 
rich (3). 


Beleuchtungskôrper 


B.A.G., Bronzewarenfabrik AG, Turgi (10), Entwürfe: 
Bôhimarks u. a.; Beluma AG, Basel (1); Klingele & Cie., 
Basel (1); Môbel-Genossenschaft Basel-Biel-Zürich, Ba- 
sel (1), Entwurf: Hablützel. 


Textilien 


Aermo GmbH, Zürich (1); Baumann & Co., Leinenweberei, 
Langenthal (3); Hans Hassler & Co. AG, Aarau (6), Ent- 
würfe: Marlis Moser, Daniela Reichow; Traugott Simmen 
& Cie. AG, Brugg (1), Entwurf: Noldi Soland SWB; 
Schweiz. Teppichfabrik Ennenda GL (2); Franz Sproll, 
Bern (1), Entwurf: C. Geiger-Wôrner SWB; Tabo SA, Bôle 
NE (1); L. Tenger-Fuchs, Sursee (1); À. Tischhauser &Co., 
Bühler AR (11); Wohnhilfe, Zürich (1), Entwurf: Kunstge- 
werbeschule Zürich; Kurt Wucher, Dietikon ZH (1); Wusa 
SA, Castione TI (1). 


Kunstgewerbe, Keramik, Spielzeug 


Wulf Belart AG, Brugg (1); Grôninger AG, Binningen BL 
(1); Mario Mascarin, Muttenz BL (10); Franz Schubiger, 
Winterthur (4), Entwürfe: Müller-Brockmann SWB u. à.; 
Schweizer Heimatwerk, Zürich (3), Entwürfe: Vitali, Ro- 
bert Hess; Wohnhilfe, Zürich (3), Entwürfe: Reni Trüdin- 
ger. 


Garten und Sport 


Amrein & Weber AG, Zürich (1); Basler Eisenmôbelfabrik 
AG, Sissach (2), Entwürfe: Pfalzberger; Bigler-Sport, Bern 
(1); «Wico», Jean Frey & Co., Zürich (4), Entwürfe: Rolf 
Gutmann SWB u. a.; Kost & Co., Basel (1); Albert Lutz AG, 
Teufen AR (3); Herbert Reinecke, Beckenried NW (1). 


Haushalt 


Bono-Apparate AG, Schlieren ZH (2); Elcalor AG, Aarau 
(2); Egloff & Co. AG, Nieder-Rohrdorf. AG (2); Fael, De- 
goumois & Cie. SA, St. Blaise (2); Fritz Gegauf AG, Steck- 
born TG (1); Georg Fischer AG, Schaffhausen (1); Glutz- 
Blotzheim Nachf. AG, Solothurn (1); Ernst Heid, Sissach 
BL (2); Ing. G. Herzog & Cie., Feldmeilen (2); Otto Hofer, 
Oftringen AG (1); Jura, Elektroapparatefabriken L. Henzi- 
rohs AG, Niederbuchsiten SO (5); Kobler & Co., Zürich 
(3); Kohler & Co., Huttwil (2); Heinrich Kuhn AG, Rikon| 
TôBtal (4); Le RêveS.A., Genève (2); Lükon, Paul Lüscher, 
Täuffelen (1); Merker AG, Baden AG (10); Nadir Frost- 
apparate GmbH, Neuewelt BL (2); Prometheus AG, Liestal 
BL (4); W. Reist & Co., Bern (3); Rextherm, Schiesser & 
Lüthy AG, Aarau (5); Sabag & Baumaterial AG, Biel (1); 
Gebr. Spring, Eschlikon TG (1); Bruno Stamm, Schaff- 
hausen (1); Walter Steiner, Winterthur (1); W. Straub- 
Egloff & Co., Turgi (1); H. Schweizer Sôhne & Cie., Buben- 
dorf BL (4); Schweiz. Gasapparatefabrik Solothurn (8); 
Albert von Rotz, Basel (1); Walther AG, Oberentfelden AG 
(1); Wenger & Cie. S.A., Delémont (1). 


Schalter, Stecker, Armaturen 


Adolf Feller AG, Horgen (9); Xamax AG, Zürich (4); Eg- 
loff & Co. AG, Niederrohrdorf AG (1); J. &R. Gunzenhau- 
ser AG, Sissach (3); Oederlin & Cie., Baden AG (1); Paul 
Oeschger & Cie., Zürich (4), Entwürfe: Willy Guhl SWB, 
Wulf Belart; MetallgieBerei & Armaturenfabrik LyB BE (1). 


Büro 


Bigler, Spichiger & Cie. AG, Biglen BE (1); Rudolf Fürrer 
Sôhne AG, Zürich (3); Hasler AG, Bern (1); Hermag, Her- 
mes-Schreibmaschinen AG, Zürich (1); Lienhard Stahl- 
bau, Erlen TG (2); Karl Müller, Roggwil TG (1); Ozalid AG, 
Zürich (2), Entwürfe: W. Jenny|O-key AG u. à.; J. F. 
Pfeiffer AG, Zürich (2); Rüegg-Naegeli & Cie. AG, Zürich 
(2); Albert Stoll, Koblenz AG (1); Straessle Sôhne & Co., 
Kirchberg SG (1), Entwurf: Hans Bellmann SWB. 


Diverses 


Hans Boch, Zürich (1); Defensor AG, Zürich (1); Johann 
Fehr, Buchberg SH (1); Ing. G. Herzog & Cie., Feldmeilen 
(1); Koller AG, Basel (1); Walter Latscha, Zürich (3), Ent- 
würfe: A. Ditting u. a.; Lükon, Paul Lüscher, Täuffelen 
(4); Lüscher, Leber & Cie. AG, Bern (1); Luwa AG, Zürich 
(1); Reppisch-Werk AG, Dietikon|Zürich (1); Teka AG, 
Olten (1); Winiger & Wüthrich, Polyvog, Lausanne (1). 
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Henri Laurens 
Kunsthalle 
10. April bis 13, Mai 


Die Witwe des 1954 verstorbenen Bildhauers Henri Lau- 
rens und sein Freund und Kunsthändler D. H. Kahnweiler 
hatten diese auBerordentliche schône Wanderausstellung 
— sie kam von Kôln, Krefeld und Hamburg und ging über 
Basel nach Berlin weiter - zusammengestellt, Etwas später 
als die Miré-Ausstellung erôffnet, war sie für den Haupt- 
teil der Ausstellungsdauer aber doch gleichzeitig mit ihr 
geôffnet; es môgen sich für diese Darbietung der Kunst 
von Laurens aus dem Nebeneinander mit Miro bei man- 
chen Besuchern einige Kontaktschwierigkeiten eingestellt 
haben. Denn wer von Mir her, wo alles singt und schwebt 
und vergnügt oder spôttisch lacht, in die oberen Säle der 
Kunsthalle, zu Laurens, kam, hatte es zunächst etwas 
schwer, Er stand einem bronzenen Gigantengeschlecht 
gegenüber. Mächtige Wesen sind die Laurensschen 
Frauenfiguren, mit gro$en Schenkeln, runden Kôrperfor- 
men, flieBenden Gliedern (eben «Ozeaniden»), kleinen, 
zarten Kôpfen und Brüsten, Trotzdem haben sie nichts 
Erschreckendes, nichts Übermenschlich-Bedrohliches in 
ihrer GrôBe. Es sind die Geschôpfe eines Bildhauers, der 
die groBen, lebensvollen Formen zärtlich und mit der ein- 
fachen Direktheit eines naiven, unkomplizierten Menschen 
liebte. Und in diesen Formen bekannte er seine Liebe zur 
Frau, zum organischen Leben, zur plastischen Fülle über- 
haupt. In dieser plastischen, lebensvollen Fülle jedes 
Formteiles liegt auch die auBerordentliche Schônheit der 
Laurensschen Werke, die in ihrer Einfachheit, ihrer GroB- 
artigkeit und Kraft zu einer souveränen Paraphrase der 
Naturform geworden sind. 

Nicht umsonst steht am Anfang dieser Entwicklung der 
Kubismus. 1916 war der damals einunddreiBigjährige 
Steinmetz Laurens, der sich in Abendkursen zum Bild- 
hauer ausbildete, dem verwundet aus dem ersten Welt- 
krieg heimkehrenden Braque begegnet. Braque hat ihn 
dann zum Kubismus bekehrt und zum leidenschaftlichen 
Anhänger der neuen Formauffassung gemacht. Laurens 
hat das groBe Experiment gewagt, die kubistische Malweise 
mit ihren vielen grau- und braungetônten prismatischen 
Formen über zarte getônte Gipsreliefs und zweiseitige, 
eigentlich noch flächig und bildmäBig gesehene Figürchen 
langsam in eine neue plastische Auffassung überzufüh- 
ren. 

Nur allmählich wächst aus den frühen skulptierten Flä- 
chen bei Laurens die Rundplastik. Von Anfang an aber sind 
architektonische Festigkeit und GrôBe vorhanden, als die 
Elemente seines künstlerischen Ziels: Plastiken zu schaf- 
fen, die als «Male in den Raum ragen ». 

Kahnweiler selbst kam nach Basel, um hier die Ausstel- 
lung zu erôffnen. Mit einer unprätentiôsen Eindringlich- 
keit schilderte er den Freund Henri Laurens, der am Stadt- 
rand von Paris eine kleinbürgerliche Existenz führte, im- 
mer zufrieden, freundlich und ausgeglichen war, zeit sei- 
nes Lebens keinen Feind hatte — all das, obschon sich der 
Erfolg erst in den letzten Lebensjahren einstellte. Für die 
Basler Kunstfreunde, die in ihrem Kunstmuseum ja eine 
der schônsten Kollektionen kubistischer Bilder haben, 
hatte diese Rede so etwas wie die Bedeutung eines persôn- 
lichen Kontaktes mit der groBen klassischen Zeit der Mo- 
derne. Die Ausstellung selbst war in Basel nicht nur ein 
groBer künstlerischer GenuB - Rüdlinger hatte sie auch 
ganz vorzüglich placiert -, sie bot auch die notwendige 
Ergänzung des Bildes, das man sich in Basel bisher nur an 
den Bildern vom Kubismus hatte machen kônnen. m.n. 
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Walter Bodmer - Werke aus den Jahren 1954/56 
Galerie d'Art Moderne 
14, April bis 10, Mai 


Walter Bodmer gehôrt zu den Vertretern der unfigürlichen 
Plastik, die die zeitgenôssische Schweizer Kunst diesmal 
an der Biennale von Venedig vertreten werden. Wenn die 
Auswahl dort so gut wird, wie sie in dieser kleinen Aus- 
stellung ist, wird sie auch nach auBen hin eindrücklich und 
überzeugend sein. In der Laurens-Ausstellung der Kunst- 
halle, die gleichzeitig mit derjenigen Bodmers zu sehen 
war, fiel einem auf, wie parallel die kubistischen Anfänge 
dieser beiden zeitgenôssischen und in ihren reifen Werken 


so grundverschiedenen Plastiker waren. Bodmer ist acht- | 


zehn Jahre jünger als Laurens, und seine durch die Begeg- 
nung mit Braque ausgelôsten Kompositionen auf kleinen 
Ziegeln sind fast genau achtzehn Jahre nach den zarten 
Reliefs von Laurens entstanden, Der Kubismus hat also 
auch ihm die entscheidenden Grundelemente geliefert. 
Nur hat Bodmer den Akzent der Formwirkung von den 
Flächen der kubischen Prismen auf deren Kanten verlegt 
und diese «Kanten» dann zu Trägern dynamischer Be- 
wegungen und prachtvoller linearer Konfigurationen im 
Raum gemacht. Aus den geschlossenen Flächen der Maler 
sind groBe Ebenen im Raum geworden, phantastische 
Ebenen, aus Luftschichten gebildet und nur von Drähten 
bestimmt - als solche schneiden und durchdringen sie 
sich im Raum. 

Bodmer ist in den letzten Jahren — in seinen Bildern und in 
seinen Drahtplastiken und Drahtreliefs — farbiger gewor- 
den, Sie haben an Stimmungswert gewonnen, Und das, 
was man heute am glücklichsten feststellt, ist der neue, 
phantasievolle Formenreichtum, mit dem bei Bodmer die 
Periode einer gewissen nüchternen, fast kahlen Strenge 
überwunden ist. Die jüngsten Schwebeplastiken sind rot, 
silbern und neuerdings auch blau. Und das Spiel der Ach- 
sen und Flächen, der Überschneidungen und dynamischen 
Konzentrationen ist wieder schôpferisch und ungemein 
bewegt. Die Drahtreliefs präsentieren sich rot auf weiBem 
Grund, silbern auf schwarzem. 

Zudem findet man jenes Element des Malerischen, das uns 
noch heute an Bodmers frühen Drahtplastiken so ent- 
zückt- es beruht zum Teil auf dem Wechsel zwischen den 
dünnen, noch ungeschickt gebogenen dünnen Drähten 
mit den dickeren Knotenpunkten der Lôtstellen -, wieder in 
den allerneuesten Drahtplastiken. Die früher glatten Drähte 
sind nun durch eine ziemlich schwere Verzinnung kôrper- 
haft geworden, und die nachträgliche Bearbeitung mit der 


Feile gibt ihnen eine beinahe malerische Oberflächenstruk- 


tur. In der Wirkung sind sie den dünnen Gliedern von 
Giacometti-Plastiken verwandt - obschon sie anderes be- 
zwecken und technisch anders entstanden sind. Auch da- 


mit hat Bodmers Werk eine neue und schône Bereicherung 


erfahren. m.n. 


Théo Kerg 
Galerie Stürchler 
12, April bis 15, Mai 


Mit einem gro$en Aufwand an Lobessprüchen wurde der — 
wie es hieB - «heute welthberühmte franzôsische Maler 


Théo Kerg» in Basel eingeführt. Sogar ein farbiges Plakat | 


gab's an den Plakatsäulen, und zwei Publikationen aus 


schweizerischen Verlagen konnte man in der Ausstellung 


zusammen mit einer Serie farbiger Postkarten beziehen. 
Man war deshalb etwas enttäuscht, in der Ausstellègn 
selbst unter etwa dreiBig Bildern in mittlerem Format wohl 


einige gefällige Dinge - aber dann doch nicht mehr zu fin- | 
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den. Kerg ist 1909 als Franzose in Luxemburg geboren. Er 
war nach Studien in Paris 1932 Schüler von Klee und trat 
1934 der Gruppe «Abstraction-Création» bei. Mit der 
Schweiz ist er durch Freundschaft und eine Serie von 
dreiBig Lithos über Basel, Freiburg und Bern verbunden. 
Seine künstlerische Entwicklung wurde in dieser kleinen 
Ausstellung selbstverständlich nicht gezeigt; was er an 
neueren und neuesten Bildern und Gouachen ausstellte, 
das môchte man am ehesten in die Schule Manessiers 
und Singiers einreihen: es ist eine pastose, sehr farbige 
Malerei, die ein rhythmisch-harmonisches Komponie- 
ren mit Abstraktionen unter gegenständlichen Bildtiteln 
anstrebt, m.n. 


Hans Arp, Wolkenpfeil, 1932. Bemaltes Holzrelief. Privatbesitz 
Basel 


Bern 


Hans Arp - Kurt Schwitters 
Kunsthalle 
7. April bis 6, Mai 


Die Ausstellung Arp|Schwitters, die von Dr. Franz Meyer 
in der Berner Kunsthalle umsichtig und straff organisiert 
wurde, regte gerade durch ihre Doppelspurigkeit sowohl 
zu unterscheidender wie zu zusammenfassender Betrach- 
lung an. 

Beide Künstler sind bis in das gemeinsame Geburtsjahr 
hinein Generationsgenossen und waren seit den frühen 
Dada- und MERZ-Zeiten freundschaftlich verbunden. Bei 
beiden liegt ein primärer Akzent innerhalb ihrer künstleri- 
schen Gestaltung auf dem Kompositorischen, dem sie 
schon frühzeitig - jenseits von aller figürlichen Problema- 
tik — zusteuern, Schwitters mit dem unherkômmlichen 
Material des täglichen Abfalls und Zufalls als seinem spe- 
zifischen Medium des Ausdrucks, Arp mit selbstgeprägten 
Elementarformen. Dort wird die Komposition fast durch- 
weg als «Collage» realisiert, hier führt sie in den ersten 
zehn Jahren hauptsächlich zu «Konstellationen» und 
«Konfigurationen », die nach den «Gesetzen des Zufalls» 
- wie Arp es nennt - ein entspanntes Beziehungsspiel ent- 
falten. 

Gleichwertig und gleichzeitig mit dem Bildnerischen ent- 
wickeln beide auch eine dichterische Gestaltungswelt, die 
bei Schwitters groteske Poesie und Prosa zeitigt, ein Kli- 


ma, das er bis zu seinem Tode, 1948, beibehält, während 
Arp zu Beginn der dreiBiger Jahre, als er sich der Frei- 
plastik zuwendet, neben Burleskem auch eine veränderte 
und erweiterte dichterische ÂuBerung im Sinne einer my- 
stischen Vertiefung und manchmal volksliedhaften Verein- 
fachung prägt. 

In der Ausstellung war die sensible und sichere Auswahl 
besonders unter den Arbeiten von Kurt Schwitters zu be- 
grüBen, wo die späte Epoche qualitativ nicht gleichwertig 
mit dem Werk vor 1930 ist. Durch Ausbruch des Nazitums 
wurde er in seiner bizarren Idylle in Hannover einschnei- 
dend gestôrt, vor allem am Bau seiner «MERZsäule » (seit 
1920), in der er die Idee des Gesamtkunstwerkes in einer 
Art Mischung von straffer Architektur und poetischer Sa- 
tire verwirklichen wollte. Die erste bedeutsame MERZ- 
Epoche (1919/20) wurde mit ausgezeichneten Beispielen 
belegt und eindringlich im unteren Hauptsaal zusammen- 
gefaft. Das «MERZbild 31», das «Huth-Bild», das «Ja- 
Was ?-Bild» haben nichts von ihrer einstigen Intensität 
und Direktheit im künstlerischen Sinne verloren - während 
das groBdimensionierte « Arbeiterbild» und die vom Futu- 
rismus inspirierte Collage, «Das Kreisen» betitelt (man 
dénkt an Giacomo Ballas frühe dynamische Abstraktionen), 
mit dem Medium demütigsten Materials geradezu monu- 
mentale Wirkung verbindet. Im angrenzenden Raum, in 
dem die Reliefs aus der holländischen Periode, Mitte der 
zwanziger Jahre, vereint waren, spürte man den Kontakt 
mit der dortigen Stijl-Bewegung (Theo van Doesburg) und 
dem Dessauer Bauhaus. Allerdings scheint die architek- 
tonische Strenge des Aufbaues hier immer wieder huma- 
nisiert durch das zeitgeprägte und abgenützte Element, das 
Schwitters durch seine «objets trouvés» präsent macht, 
um die Gegenwart auch mit Vergangenheit und Erinne- 
rung zu verschwistern. «Verwitterung — Verschwitterung » 
— wie er es einst formulierte. Von besonders intimem Reiz 
sind die kleinen Collageblätter mit ihren witzigen Titeln, 
Anspielungen und Widmungen. Wie bei Arp oder Klee 
wird hierdurch auch das poetische Element mit einbezo- 
gen. 

Was in der Darbietung des Arpschen Œuvres, das in Bei- 
spielen aller Schaffensperioden sich intensiv vor dem Be- 
schauer auftat, besonders geglückt erschien, war die 
räumlich-freie Entfaltung der vollplastischen Werke und 
das sensible Zusammenspiel von Rundplastik und Relief. 
Der gutbelichtete Mittelraum beherbergte die Meister- 
werke des Künstlers, wobei die wandgliedernde Kraft der 
Reliefs (bei aller Phantastik von Form und Proportion) und 
die Vielfalt des Ausdrucks in der Volumengestaltung bei 
der Freiplastik besonderszur Geltung kamen. Dies erschien 
ausstellungstechnisch vollauf gelungen, was für alle die 
nicht selbstverständlich ist, welche den Zusammenprall 
und die gegenseitige Volumen-Bedrohung (anstatt -Be- 
ziehung) in der letzten Zürcher Ausstellung ausländischer 
Plastik erlebten, wo die Werke von Arp und Brancusi sich 
viel zu nah — durchaus zu gegenseitigem Schaden - auf 
den Leib rückten. 


In dem zentralen Raum der Berner Kunsthalle kamen hin- 


gegen véllig verschieden dimensionierte skulpturale Kon- 
zeptionen wie der luftig-geôffnete «Ptolomäus» (1933) 
und der volumengeballte «Wolkenhirt» (1953) - der heute 
ebenso selbstverständlich vor dem modernen Universi- 
tätsgebäude von Caracas steht, wie er vor zwei Jahren vor 
dem alten SchloBturm von Yverdon prangte - zu ihrem vol- 
len räumlichen Recht. Weniger im Sinne des Umkreisens 
als von einer Hauptansicht her vor allem faBbar die im 
gleichen Raum plazierte Bronzeplastik, «Menschlich- 
Mondhaft-Geisterhaft» betitelt, eine geniale Rhythmisie- 
rung und Durchbrechung eines anonymen Volumens mit 
grellaufleuchtenden Formzügen, abgründigen Schatten- 
schluchten und suggestiven Aussagekräften. - Mythiseh 


| 


Erinnerung, die Arp in letzter Einfachheit zu fassen weiB, 
wird in dem «Idol » (1950) intensiv geprägt, wobei man je- 
doch diese kykladenhaft anmutende Urform des Humanen 
lieber in Marmor als in Bronze verwirklicht sähe. Die Ge- 
staltgebung des Konstruktiv-Vegetativen, von jeher ein 
besonderes Anliegen des Künstlers, findet im «Schalen- 
baum » (1947) eine wesentliche und monumentale Lôsung, 
wobei die sensible Massenverlagerung und proportionale 
Spannung sich in disziplinierter Klarheit vollzieht. Eine 
Skulptur, die eine geheimnisvolle Verschmelzung des 
Architektonischen und Gewachsenen des Menschlichen 
und Naturhaften verkôrpert, welches Arp in seinem viel- 
fach gebrauchten Titel «Concrétion Humaine » ganz allge- 
mein anzudeuten sucht. C.G.-W. 


Lausanne 


Le 3° Salon des Jeunes 
Musée des Beaux-Arts 
du 27 avril au 27 mai 


Bénéficiant comme la dernière fois de l'hospitalité des 
salles du Musée cantonal des Beaux-Arts, le 3€ Salon des 
Jeunes s'avéra une réussite excellente qui non seulement 
laissait loin derrière elle les premières de cette mani- 
festation, mais plaçait celle-ci au rang des meilleures 
expositions collectives. Ce Salon des Jeunes en quatre 
ans a connu une fortune réjouissante, Créé en 1952 avec 
des moyens de fortune, il avait alors le charme et les 
défauts des tentatives généreuses et un peu hasardeuses, 
1! prenait de l'ampleur en 1954 et gagnaïit l'adhésion 
de nombreux artistes en même temps qu'il affermissait 
les organisateurs dans leurs intentions. C'est pourquoi, 
cette année, le Salon des Jeunes, primitivement lausannois 
et vaudois, a pris un aspect résolument romand, en atten- 
dant, dans deux ans peut-être, l'occasion d'embrasser 
toute la Suisse. 

Plus de quatre-vingts artistes avaient répondu à l'appel des 
organisateurs, totalisant environ quatre cents pièces. Le 
jury, au sein duquel siégeaient trois membres de l’Asso- 
ciation internationale des Critiques d'art, put donc se 
montrer assez sévère dans ses appréciations, et c'étaient 
finalement quarante-neuf artistes et soixante-dix œuvres 
qui figuraient au catalogue. Organisateurs et jury avaient 
eu pour principe d'accueillir toutes les tendances, les seuls 
critères étant ceux de la qualité. La physionomie de l'expo- 
sition reflétait donc fidèlement le mouvement actuel de 
notre jeune peinture et de notre jeune sculpture, et il était 
aisé de constater que l'art figuratif est de moins en moins 
pratiqué, tout au moins dans l'esprit si commun chez les 
P.S.A., par exemple. On peut s'en réjouir et le déplorer tout 
à la fois, selon que l'on enregistre d'excellentes réussites 
ou que l'on sente au contraire poindre la menace du con- 
formisme d'avant-garde. Nos jeunes artistes romands 
s'inspirent dans leur très grande majorité des principales 
tendances de l’art moderne; le cubisme, l'expression- 
nisme, l'abstraction patronnent les recherches de la plu- 
part de nos jeunes. 

Le mérite de cette exposition, c'est d'avoir pu retenir un 
ensemble d'œuvres qui presque toutes témoignaient 
d'incontestables réussites. Les compositions abstraites 
d'un Carlo Baratelli étaient admirables de sentiment et de 
mise au point et l'on peut en dire autant de celles du 
Fribourgeois Bernard Schorderet ou du Genevois Ch.-F. 
Philippe. Ch.-O. Chollet est fort connu et son envoi nous le 
montrait poursuivant ses recherches vers une expression 
toujours plus rigoureuse, mais Jean Coulot, très jeune 
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peintre neuchâtelois, était un nouveau venu qui apportait 
plus que des promesses, Une seule chose de Paul Berthold, 
mais très poétique, d'un tachisme évocateur et raffiné, 
tandis que la grande composition de Charles Meystre, tout 
entière dans une gamme de gris, reconstituait par l'esprit 
toute l'âpre grandeur des chantiers de haute montagne. 
Parmi les abstraits intéressants, mentionnons encore Hes- 
selbarth, Jobin, Jean Baier, Charles May, Maurice Wenger. 
Charly Cottet, Jean Lecoultre, Jean-Jacques Gut à des 
degrés divers soumettent la nature à la géométrie dans des 
compositions qui recherchent la synthèse et la vigueur 
d'expression, dans les harmonies et des intensités colorées 
fort diverses. Jean-François Comment, quant à lui, a un 
style bien personnel, puissant et monumental, intensé- 
ment coloré et d'une originalité incontestable, On peut en 
dire autant, dans un esprit absolument opposé, du Bien- 
nois Richterich, dont chaque composition est un chef- 
d'œuvre de délicatesse et d'intense atmosphère. 

Parmi les graveurs, deux bons artistes: Robert Héritier et 
Max Kohler, Les céramistes sont surtout importants lors- 
qu'ils s'appellent Gigon et Lambercy, et les sculpteurs 
Hansjôrg Gisiger et Antoine Poncet ont envoyé de fort 
belles pièces. 

Consacrant à l'amitié et au souvenir, les organisateurs 
avaient également réuni un petit ensemble du peintre 
lausannois Yvon Monay prématurément décédé l'an 
dernier. Px 


Javier Vilato 
Galerie Bridel et Nane Cailler 
du 3 au 21 avril 


Espagnol fixé à Paris, comme un certain nombre de ses 
compatriotes dont quelques-uns fort célèbres, Javier Vilato 
est un très jeune peintre que nous avons vu pour la seconde 
fois exposer à Lausanne. 

On se souvient en effet d'une première exposition dans 
laquelle il montrait des toiles traitées avec ampleur, un 
sens aigu du rythme et de la répartition des masses et 
un goût marqué pour les formes vigoureuses. Les pièces 
présentées à la Galerie Bridel et Nane Cailler témoignaient 
à leur tour d’une esthétique à la fois séduisante et mûre- 
ment étudiée, et nous révélaient un Vilato passé maître 
en l'art du burin. Le jeune artiste est épris de tout ce 
qui touche aux lois et aux problèmes qui se rapportent 
à son art, et il a mis la même conscience, le même 
enthousiasme à pénétrer jusqu'en ses moindres détails 
le métier difficile et si subtil de la gravure. La gravure, 
Vilato en connaît toutes les ressources et il est visible 
qu'elle le séduit non seulement dans ses aspects esthé- 
tiques, mais par tout le côté artisanal qu'elle propose 
à ses plus fervents praticiens. Pour Vilato, la gravure 
est une chose en soi, qui se conçoit dès l'inspiration 
comme telle, et dans laquelle l'esprit ne peut se dis- 
socier de la matière, ni le fond de la forme. À un tel artiste 
le burin, l’eau-forte, pour un thème donné, imposeront des 
interprétations différentes de ce qu'exigerait l'huile, par 
exemple. Et ces problèmes lui tiennent si bien à cœur qu'il 
procède presque toujours lui-même au tirage des états de 
ses planches. px 
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St. Gallen 


Hans Stocker 
Galerie Im Erker 
7, April bis 9, Mai 


Hans Stocker ist in St. Gallen nicht mehr unbekannt; er 
führte hier schon grôBere kirchliche Werke aus. Die 
Galerie Im Erker konnte bei ihrer kleinen Ausstellung von 
Bildern des Künstlers auf ein Publikum rechnen, das die 
Sicherheit kennt, mit der Hans Stocker an groBe dekorative 
Aufgaben herantritt. Man wird seinen Tafelbildern erst ge- 
recht, wenn man gesehen hat, wie er mit groBem Gefühl 
für das Material die Skizze weiterentwickelt zu einem Bild, 
das sich auf einmalige Weise mit einem bestimmten Raum 
verbindet und ihn erfüllt mit der gelôsten, unproblemati- 
schen Heiterkeit, die seinem Schaffen und seinem Wesen 
eigen ist. Man wird dann in den Skizzen dieses gleiche 
sprudelnde Ausschütten seines lebensfreudigen Wesens 
finden und wird ihm auch einen Fehlgriff oder eine etwas 
unbedenkliche Schnellfertigkeit nicht übelnehmen. Auf 
jeden Fall besteht für ihn keine Gefahr, doktrinär zu wer- 
den. Der «Fisch» zum Beispiel ist ganz aus der Freude an 
dessen feuchtem Lebensbereich entstanden. Das schäu- 
mende, sprudelnde Wasser begeisterte Hans Stocker zu 
einer Reihe seiner intensivsten Werke. R. Hanhart 


Winterthur 


Albert Gerster 
Galerie ABC 
7. bis 28. April 


Im April stellte in der Galerie ABC in Winterthur Albert 
Gerster (geboren 1929) Bilder, Zeichnungen und Holz- 
schnitte aus. Eine eingehende Betrachtung bestätigte den 
ersten Eindruck: der junge Künstler setzt sich mit seinem 
Stoff auseinander, ohne auf billige Effekte hinzusteuern, 
indem er mit oft unerbittlicher Schärfe die Objekte abliest. 


Albert Gerster, Bildnis Richard G., 1956 
Photo: Michael Speich, Winterthur 
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Glanzlichter, Schatten, Strukturen werden hart und 
trocken nebeneinandergesetzt, so daB die Gegenstände 
sich klar und nüchtern vom Grunde absetzen. Die Farben, 

karge Grau, stumpfe Blau, tiefe Braun und harte WeiB, 
geben diesem Realismus ein besonderes Gepräge, der 
manchmal an Vallotton denken läft, ein Eindruck, der 
durch die Holzschnitte bestärkt wird. Noch werden die 
Beziehungen im Bilde durch die Anordnung der Gegen- 
stände geschaffen («Italienisches Stilleben »); aber bereits 
deuten sich Bestrebungen an, die Bildfläche freier und un- 
abhängiger vom Objekt zu organisieren. Am deutlichsten 
zeigen sich Gersters Qualitäten in den Porträtzeichnungen. 
Man spürt das Bemühen um eine klare Gliederung der 
plastischen Bezüge als Funktion der Winkel, in denen die 
Flächen aufeinanderstoBen. Wo dies mit Sensibilität ge- 
schieht wie in der Farbstiftzeichnung «Konrad M.», ent- 
stehen Gersters beste Leistungen. - Die Ausstellung hat 
gezeigt, daB in Albert Gerster sehr entwicklungsfähige 
Anlagen sind, die es zu bereichern gilt; dies bedeutet uns 
mehr als eine frühe Fertigkeit, das Wort in seinen beiden 
Bedeutungen genommen. PAGE 


Zürich 


Albers - Glarner - Vordemberge-Gildewart 
Kunsthaus 
28. April bis 10. Juni 


Es ist dem Kunsthaus hoch anzurechnen, daB es sich nach 
der groBartigen, aber beschämend schwach besuchten 
Mondriaan-Ausstellung, einer Initiative Max Bills folgend, 
dazu entschloB, mit der Ausstellung Albers - Glarner -— 
Vordemberge den weiteren Umkreis der sogenannten kon- 
kreten Kunst durch gro$e Werkgruppen dreier genuiner 
Maler dieses Sektors der Kunst unserer Zeit aufzuzeigen. 
Wie oft ist schon dieser künstlerischen Auffassung das 
Grablied gesungen worden, wie sehr wird sie in den re- 
präsentativen Ausstellungen vernachlässigt - zu groBem 
Unrecht: denn es zeigt sich — abgesehen vom enormen 
EinfluB Mies van der Rohes, der analogen Gestalt der zeit- 
genôssischen Architektur —, daB die Prinzipien und Ziele 
konkreten künstlerischen Schaffens bei einem beträcht- 
lichen Teil der jungen Generation starkes Echo finden, 
weil sie luftreinigend und kopfklärend wirken und in man- 
cher Beziehung unmittelbar mit dem faktischen Leben 
verbunden sind. (Wobei wir nicht unterlassen môchten, 
auf die auf Theo van Doesburg zurückgehende, unserer 
Meinung nach unglückliche Terminologie «konkret» hin- 
zuweisen, die einem festgelegten Gebrauchswort einen 
anderen oder - noch unglücklicher - einen halb anderen 
Sinn unterlegt. Etwas bezeichnender schiene uns das ge- 
legentlich auf diese Schaffensmethoden angewandte 
Wort «konstruktiv ».) 

Die Zusammenstellung der drei Persônlichkeiten ist auBer- 
ordentlich glücklich. Sie gehüren denk- und schaffens- 
technisch zusammen, und sie heben sich zugleich als 
Persônlichkeiten klar und entschieden voneinander ab. 
Alle drei haben ihre Wurzeln noch im 19. Jahrhundert, 
was nicht unwesentlich erscheint. Albers, der Âlteste 
der drei, gehôrt dem Jahrgang 1888 an. Das Bauhaus, 
dem er erst als Schüler, später als Lehrer angehôrte, 
ist das Reservoir, dem er entstammt; dort ist auch das 
Pädagogische in ihm erweckt worden, das ihn das 
ganze Leben - zuletzt auch bei zwei langen Kursen 
an der Ulmer Hochschule für Gestaltung — begleitet hat. 
Vordemberge und Glarner sind im gleichen Jahr 1899 ge- 
boren. Vielleicht ist es spitzfindig, wenn man bei beiden 
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1 
Ausstellung Albers — Glarner - Vordemberge-Gildewart im Kunst- 
haus Zürich. Abteilung Vordemberge-Gildewart 


2 
Abteilung Fritz Glarner 


Photos: Walter Dräyer, Zürich 


ncch einen touch des 19. Jahrhunderts zu verspüren ver- 
meint: bei Vordemberge jene individuelle Verantwortlich- 
keit sich selbst, seiner Herkunft und seiner Umgebung 
gegenüber, die bei der jüngeren Generation weniger und 
weniger zu finden ist —- eine Feststellung nur, keine nega- 
tive Kritik -, und bei Glarner die Ruhe und Beharrlichkeit, 
mit der er ein bestimmtes Problem und seine Variations- 
môglichkeiten verfolgt. 

Fritz Glarner - Zürcher von Geburt und an Kunstschulen 
in Italien und Paris trainiert — ist aus der darstellenden 
Malerei hervorgewachsen. In der Ausstellung sind einige 
Photos von Bildern aus dem Ende der zwanziger Jahre zu 
sehen, die in zarter Weise, offenbar in hellen Farben 
Räume und einfache Gegenstände darstellen; ähnlich 
sahen auch die Bilder aus, die Glarner in der Ausstellung 
«Zeitprobleme in der Schweizer Malerei und Plastik» 
(Kunsthaus Zürich, 1936) zeigte; auf ihnen wurde die 
Tendenz zum Gegenstandslosen, zum Zeichen deutlich. 
Die mehr als fünzig Werke der jetzigen Ausstellung be- 
ginnen mit Bleistift- und Kohlenstudien aus dem Anfang 
der vierziger Jahre. Im Zusammenhang mit der Beziehung 
Glarners zu Mondriaan, den er damals in New York traf, 
ist der endgültige Schritt zum Konstruktiven getan. Die 
Zeichnungen zeigen, daB es ein freihändig Konstruktives 
ist, nicht mit Lineal, Zirkel und Rechenschieber. Die Ton- 
werte sind durch skizzenhafte Schattierungen angegeben, 
die sich bis zum Schummrigen differenzieren. Schon auf 
den Skizzen spiell die Kreisform eine Rolle, die dann in den 
Rundbildern, den «Tondi», wiederkehrt. Neben dem 
rechten Winkel erscheint die Schräge, die in den späteren 
Bildern Glarners die Funktion der Auflockerung erhält. Es 
ist nicht die groB geführte Bildschräge, sondern die 


Schräge als Abweichung vom Orthogonalen. Es ist, als 
gerate die Bildstruktur Mondriaans in Erschütterung, wo- 
durch ein Überschneidungsspiel der Konturen und von 
ihnen aus auch der Flächen entsteht, das die Bildwesen \ 
Glarners bestimmt. Die Farbe bleibt stabil, Rot, Blau, Gelb, 
WeiB und hochdifferenzierte Grautône; entsprechend der Re 
formalen Struktur findet sich auch im Pinselstrich Bewe- 
gung. Qualitativ scheinen mir die mittleren Formate am + 
geschlossensten und lebendigsten; die Rundbilder stehen 
in der Gefahr einer gewissen Monotonie. Aber als Ganzes FT 
machen die Arbeiten Glarners einen auBerordentlich 
starken Eindruck. 
Bei Josef Albers überblicken wir ein künstlerisches Schaf- 
fen, das sich über mehr als dreilBig Jahre erstreckt, Am 
Anfang stehen die Glasbilder aus der Bauhauszeit, Form- 
und Farbskalen, deren Reiz in der Exaktheit, der Proportio- v 
nierung und der durch die Transparenz gesteigerten räum- $ 
lichen Durchdringung liegt. Chronologisch folgen Lithos À 
aus dem Beginn der vierziger Jahre, strenge Konstruktio- 
nen von groBem Reichtum der Form. Perspektivische Pro- . 
bleme und Kunststücke sind das eigentliche Thema, bei | 
dem Parallelstrukturen eine groBe Rolle spielen. Kon- | 
struiert Räumliches, das als illusionistisch Räumliches in : 
Erscheinung tritt. Dieses Wechselspiel zwischen streng 5 
Erdachtem und raffiniert Verspiellem hat etwas auBer- va 
ordentlich Faszinierendes. Âhnlich wirken die strukturalen 2 
Konstellationen Albers' aus alljüngster Zeit, deren leuch- à 
tend weiBe, konstruierte Linien in schwarzes, glänzendes 
Resopal eingraviert sind, Ein hôchst elegantes Formen- 
spiel, auf die letzte Formel gebrachte Vexierbilder, bei 
denen die räumlichen Dimensionen ineinanderflieBen und Ë 
die geometrischen und stereometrischen Gebilde sich in 
Beziehungsspannungen eingefügt sind. Der Vielgestaltig- k 
keit dieser Gebilde stehen die Variationen aus Rechtecken 
und vor allem aus Quadraten gegenüber, die Albers zwi- \ 
schen 1951 und 1955 als “Hommage to the Square” be- À 
zeichnet. Sie sind eine Art von Reihenkompositionen über | 
ein einziges Thema, originell in der Idee, in den künstleri- 
schen Resultaten sehr verschieden, in den Texturen der | 
Malerei merkwürdig marmorierend, im ganzen eher ver- 
wirrend als überzeugend. 2 
Vordemberge-Gildewart -— seine Lebensstationen sind K: 
Osnabrück als Geburtsort, Hannover, Berlin, dann eine 
lange Zeit in Amsterdam, wo er Holländer wurde, und 
jetzt Ulms Hochschule für Gestaltung - überzeugt wieder, 
wie bei seiner Kollektivausstellung in Kôln, aus dem vol- w 
len. Er beginnt in Kurt Schwitters’ Nähe mit einem stren- 
gen Spätdadaismus und gelangt früh in den zwanziger | 
Jahren, im Kontakt mit den Leuten des «Stijl», angeregt 4 
auch von russischer Kunst Lissitzkys oder Malewitschs,zu | 
seiner eigenen Elementarsprache. Wie ein ausgezeichne- 
ter, gewiegter Seiltänzer mit voller Beherrschung der Ge- 
setze der Balance hat er sich durch sein ganzes Schaffen 
hindurch auf gespanntem Draht und in beträchtlicher 
Hôhe bewegt. Aus einem Minimum an Form bildet sich 
Gestalt, und aus einem Maximum an Farberkenntnis und 
Farbwissen entstehen die hellen, intensiven Tône mit : 
reichster, subtilster Differenzierung und unter Einbezie- à 
hung von Texturvarianten, die von einer weiteren Richtung ) 
aus das Bild beleben. Über nichts wird schnell, vorschnell | 
oder nachschnell hinweggefahren, sondern hier ist im. à 
besten Sinn Arbeit bis ins Letzte und Tiefste, Beherrschung 
der technischen und kompositionellen Mittel, Fähigkei 
und Kraft zur Verwirklichung der dem Bild vorausgehen- 
den inneren Vorstellung - Metier also als spontane und. 
moralische Voraussetzung und künstlerisches Werden. 
Vordemberges Bildsprache ist in besonderem Sinn Sprache 
unserer Zeit: in den einfachen Elementarformen, in de Le 
aus ihrem Wechselspiel entstehenden Konfrontationen, in | 
der besonderen Art ihrer Helle und im Geheimnisvollen, … 


das im Gewand des Rationalen auftritt. Und das Künstleri- 
sche? Es findet sich, und es lebt überall: im Bildthema, im 
Geistigen, das zum Einfall führt, in der Subtilität des prak- 
tischen Tuns, im Aufzeigen des vorher Ungesehenen — ein 
Künstlerisches einer eigenen, in sich geschlossenen Per- 
sônlichkeit. 

Die Ausstellung ist von einem schôünen, von Bill verfaften 
Katalog begleitet. Auch die schwierige Disposition der 
Bildgruppen ist Bill geglückt. Aber gerade bei einem sol- 
chen Bildermaterial zeigt sich, wie problematisch die übli- 
chen Ausstellungsräume geworden sind, wie — uns 
scheint es wenigstens so - unerträglich die Monotonie der 
Wände. Die Kunst, alte wie neue Kunst, lebt heute nicht 
mehr in der Umwelt des traditionellen Museums oder 
Ausstellungsraumes; neue Kunstmittel verlangen neue 
Formen, in denen sie in Erscheinung treten sollen. Wir 
warten gespannt, was für Môglichkeiten in dieser Richtung 
der Neubau des Zürcher Kunsthauses bieten wird. H.C. 


Karl Hügin, Melancholie. Tempera 


Karl Hügin 
Orell Füssli 
28. April bis 26, Mai 


Unter den Temperablättern, die zusammen mit Bleistift- 
zeichnungen, Radierungen und drei in ÔI auf Papier gemal- 
ten Studien die fast ausschlieBlich Figürliches umfassende 
Kollektion Karl Hügins bildeten, waren die zahlreichen 
Wandbild- und Mosaikentwürfe besonders aufschluBreich 
für die unablässige Arbeit des Künstlers an neuen mehrfi- 
gurigen, meist in friesartigem Breitformat gehaltenen Kom- 
positionen. Diese zum Teil kleinen Vorstudien, die immer 
auf ein beziehungsreiches Ganzes gerichtet sind, wirken 
frisch und differenziert dank der noch nicht zu strenger 
Statik verfestigten Formgestaltung und dem gelockerten, 
nuancenreichen Farbenspiel, das manchmal noch etwas 
Diffuses aufweist und nicht von endgültiger Formgebun- 
denheit beherrscht wird. Erfrischend wirkt dabei auch das 
zum Teil stärker betonte Mitklingen des landschaftlichen 
Hintergrundes, der neben den straffen Raumbetonungen 
anderer Kompositionen (Bahnhofhalle, StraBenbild) durch 
reichere farbliche Ausgestaltung auffällt. Durch die krei- 
dig-trockene Temperatechnik wird der murale Charakter 
von Wandbild und Mosaik schon im ersten Entwurf ange- 
deutet. Unter den in Ô| gemalten Arbeiten ist ein kleines 
Doppelbildnis von beinahe sinnbildlicher Konzentration 
hervorzuheben. Es zeigt den hellbeleuchteten Mann in 
breiter Frontalhaltung, die Frau dagegen in dämmrig 
stillem Profil. E. Br. 


Alberto Longoni 
Galerie Palette 
13. April bis 15. Mai 


Die zweite Zürcher Ausstellung des 1921 in Mailand ge- 
borenen jungen ltalieners bestätigte das auBergewôhn- 
liche zeichnerische Talent des Künstlers. Sein Strich, der 
zunächst an Steinberg erinnert, besitzt die Kraft und Exakt- 
heit, die ihn in die Lage versetzt, zu fixieren, was er sieht 
und was er denkt. Damit sind die beiden Pole umschrieben: 
Longoni ist ein Realist in dem Sinne, daB er grundsätzlich 
von den Formen ausgeht, wie sie von der Natur geschaffen 
sind, und im nächsten Schritt verändert er die Formen, 
verkürzt, verlängert sie, preBt sie zusammen und läBt sie 
sich in breitem FluB ergieBen; das gleiche geschieht mit 
der Perspektive, deren verschiedene Môglichkeiten — Vor- 
dersicht und Aufsicht etwa — auf dem gleichen Blatt er- 
scheinen. So entsteht ein wahrhaft phantastischer Realis- 
mus, in dem sich kompositionelle Strukturen von über- 
raschender Frische auswirken kônnen und in dem alle 
diese Môglichkeiten in den Dienst eines Bildinhaltes voller 
skurriler Einfälle, illustrativer Keckheiten, Zartheiten und 
illustrativer Kritik gestellt werden. Longoni ist weniger 
Parodist als Steinberg und auch weniger lapidar in seiner 
Aussage. Er ist mehr unerschôpflicher Erzähler, mit den 
Gefahren des Plauderers vielleicht, aber auf jeden Fall 
schon in der Unerbittlichkeit und Unersättlichkeit des 
Liniengespinstes ein Zeichner primärer Art. Eine Folge 
von zirka 50 Blättern, «Die Chronik einer BaBtrompete», 
zeigt ihn von seiner liebenswürdigen, grotesken und auch 
von der sozialkritischen Seite. FC: 


Georges Item 
Graphische Sammlung der ETH 
14, April bis 6. Mai 


Georges ltem, der Schweizer Maler, der die Camargue ent- 
deckt hat oder dem die Camargue reales Vorbild für seine 
irrealen Landschaften ist, feiert ruhende Fläche unter roter 
Sonne auch in den graphischen Blättern; daneben aber 
liebt er die Illustration, sei es über den Zirkus, über einen 
Webstuhl oder in der Folge der «Dreigroschenoper ». Wir 
hatten daher von dieser Ausstellung einen weniger ge- 
schlossenen Eindruck als von den groBflächigen Gemäl- 
den; es schien, als müsse alles, was aus jenen leuchtenden 
Flächen verbannt sei, nun im Kleinformat zum Rechte 
kommen. Item gelingen dabei formal sehr gute Bilder, wie 
die zum abstrakten Muster gereckten Flamingos, doch 
auch andere, bei denen das Detail überwiegt und die Kom- 
position erdrückt, wie das zum Korb angeschwollene Netz 
über der Zirkusarena. Die Technik des Grattage gibt der 
Komposition zudem einen eigentümlich textilen Ein- 
schlag; wie Stoff mit eingewebtem Muster erscheinen 
viele Camargue-Bilder, und Items Vorliebe für Strich und 
Stecken überträgt sich selbst auf das Stilleben «Auber- 
gines», wo die Früchte von steifen Tischtuchfransen 
eingefriedet sind. Diese Zeichnungen, die dekorative 
Auswertung von Stierleibern und Fischerbooten, zeigen 
deutlicher als die Gemälde (und auch als die sehr 
gekonnten lithographischen Camargue-Darstellungen), 


‘daB der Künstler ôfter die Grenze der Manier streift, 


welche der künstlerischen Ausdrucksmôglichkeit nur 
mehr Varianten zum Thema erlaubt. U. H. 


107 * 


Im Zürcher Oberdorf erôffnete die Firma Hausmann & Hausmann 
ein einfach, aber überlegt und klar gestaltetes Verkaufslokal für 
moderne Môbel. Die jungen Besitzer zeigen in ihrem Geschäft 
interessante Typen eigener Konstruktion und die verschiedensten 
auswärtigen Modelle. PAC, 
Photo: Max Hellstern, Zürich 


Arthur Loosli 
Galerie Beno 
5. bis 24. April 


Loosli, Jahrgang 1926 und aus dem Bernbiet stammend, hat 
seine Schulung in Bern erfahren. der sich Studienaufent- 
halte in Paris und Florenz anschlossen. Die kleine Aus- 
stellung zeigt ihn als einen noch Tastenden, der, wenig- 
stens in der hier zu sehenden Kollektion, mehr als Zeich- 
ner wirkt denn als Maler, Surrealistische Gegenstands- 
genauigkeit sucht sich mit künstlerischen Zügen zu ver- 
binden, die von Klee herkommen, Wenn auch noch viel 
Vages vorhanden ist, so sieht man doch Ergebnisse ern- 
ster Arbeit, deren kommende Entscheidungen man gerne 
wieder betrachten wird. FAC 


Pariser Kunstchronik 


In der Galerie Arnaud zeigte der amerikanische Maler Mac- 
donald Wright neue Bilder seiner wieder abstrakten Ge- 
staltungsweise. Wright hatte sich in der Jugend, während 
seines Europaaufenthaltes, an den Anfängen der abstrak- 
ten Kunst beteiligt, dann aber während Jahrzehnten in 
Amerika figürliche Bilder gemalt. Seine Bilder sind gut 
komponiert; die Farbenskala ist eine etwas süBliche ameri- 
kanische Variante des Orphismus von Delaunay. - Das 
Werk von Pierre Charbonnier (Galerie des Cahiers d'Art) 
behält auch weiterhin seine sehr persônliche Silhouette. 
Charbonnier kann man in gewissem Sinne zu den moder- 
nen Naiven zählen, obschon er mit allen modernen Bewe- 
gungen vertraut ist und sein Handwerk in der Nachbar- 
schaft von Picasso und Diaghileff, bei welch letzterem er 
als Bühnendekorateur arbeitete, erlernt hatte. Da er durch 
all die Vielfalt des Kunsttumultes hindurch immer seine 
persônliche Optik mit groBer Zartheit des Gefühls und fast 
unbeeindruckt von dem, was heute gemacht wird, durch- 
setzte, läBt ihn als ein authentisches naives Temperament 
erscheinen. - Auch Ben Nicholson in seiner Ausstellung 
in der Galerie de France erscheint uns als ein Intimist. 


WERK-Chronik Nr. 6 1956 


Seine asketisch stillen Abstraktionen haben immer einen 
ganz persônlichen und zugleich auch national englisch 
gefärbten Nachklang. 

In der Galerie La Demeure-Rive Gauche wurden neue 
Tapisserien von Le Corbusier gezeigt. Man erwartet von Le 
Corbusier, daB er, ähnlich wie Picasso, eine universale 
künstlerische Begabung beweise. So ist man immer etwas 
enttäuscht, wenn man Wandbilder, Teppiche und freie 
Bildkompositionen von Le Corbusier zu sehen bekommit. 
Diese neuen Wandteppiche erheben sich nicht entschei- 
dend über den Durchschnitt dessen, was in Paris auf die- 
sem Gebiete gezeigt wird. 

Der aus Ungarn stammende Bildhauer Laszlo Szabo ver- 
sucht, in seinem zu diesem Zwecke ausgebauten und er- 
weiterten Atelier an der Rue Delambre eine Künstlerge- 
meinschaft zu gründen, die die Bekanntmachung und den 
Verkauf der Kunstwerke ohne die Vermittlung der Kunst- 
galerien selbst besorgen môchte. Bereits zwei Ausstellun- 
gen fanden in diesen primitiven, doch interessant geglie- 
derten Ausstellungsräumen seines Ateliers statt, und man 
bekam hier manch Gutes und zum Teil fast Unbekanntes 
zu sehen, insbesondere die Arbeiten einiger japanischer 
Künstler. Der Idealismus des Unternehmens, der auch aus 
den begleitenden Manifesten von Szabo hervorgeht, ist zu 
begrüBen.- Der 1928 in Wien geborene Maler Hundertwas- 
ser stellte seine Arbeiten im Studio Facchetti aus. Die lei- 
denschaftliche graphische Linienführung seiner abstrakt- 
expressionistischen Bilder geht, wie Hundertwasser selbst 
aussagt, auf Egon Schiele zurück. - Weitere bemerkens- 
werte Ausstellungen waren die Ausstellung Estève in der 
Galerie Galanis, Arbeiten von Victor Brauner, Matta und 
Wifredo Lam in der Galerie du Dragon, Gert Marcus mit 
ihren neuen Wandmalereien und Mosaiken geometrisch 
abstrakter Tendenz bei Colette Allendy und die Ausstel- 
lung des in Bern tätigen Malers Otto Nebel in der Galerie 
Simone Heller. F, Stahly 


Pierre Charbonnier, Mine, 1955, Galerie des Cahiers d'Art, Paris 
Photo: Cauvin, Paris 
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108 * Ausstellungskalender 
Arbon Schlof Ernst Kreidolf 24. Juni — 22. Juli 
Basel Kunstmuseum Stiftung «Sammlung Rudolf Staechelin» 12. Mai —17. Juni 
Sammlung Richard Doetsch-Benziger 10. Juni —8. Juli 
Kunsthalle Zehn Zürcher Maler 16. Mai — 24. Juni 
Museum für Vôlkerkunde Basler Forscher bei fremden Vôülkern 1. Juni - 30. Sept. 
Galerie Beyeler Abstrakte Maler der Gegenwart 10. Mai — 15. Juni 
Galerie Bettie Thommen Andenmatten - Gaulis 8. Juni — 30. Juni 
Bern Kunstmuseum Kunst der Inka 29. April — 29. Juli 
Kunsthalle Alberto Giacometti 16. Juni -23.Juli 
Galerie Verena Müller Alois Carigiet 16. Juni - 8. Juli 
Biel Galerie Socrate Walter Grab 29. Mai —11. Juni 
Ed. Kauffmann 14. Juni - 30. Juni 
Genève Musée d'Art et d'Histoire Le chemin de fer dans l'art 17 mai —24 juin 
Chefs-d'œuvre de la miniature et de la gouache 16 juin —15 août 
du XVI: au XIX° siècle 
Athénée Jean Verdier - Harry Morton Colville 26 mai -14juin 
Raoul Bovy Lysberg 16 juin — 12 Juillet 
Galerie Georges Moos Maîtres contemporains 15 mai —15 juillet 
Galerie Motte Lersy 31 mai —-18juin 
Lausanne La Vieille Fontaine Les Naïfs espagnols 26 mai —23 juin 
Galerie Bridel et Nane Cailler Jacques Villon 4 juin — 30 juin 
Locarno Galerie Il Portico Società artisti locarnesi 19. Mai — 24. Juni 
Nag Arnoldi 28. Juni — 22. Juli 
Luzern Kunstmuseum Franz Fedier - Max Marti - Edy Renggjli - 13. Mai —17. Juni 
Robert Wyss 
Galerie Rosengart Pablo Picasso 2. Juni 29. Sept. 
Rheinfelden Kurbrunnen Marguerite Ammann - Elisabeth His - Hans 13. Mai —27. Juni 
Peter His — Jürg Spiller 
Rorschach Heimatmuseum Karl Schlageter 21. Mai —17. Juni 
St. Gallen Kunstmuseum Appenzellische und toggenburgische 5. Mai — 24. Juni 
Bauernmalerei = 
Galerie Im Erker Bernard Buffet 29.Mai —27.duni 
Thun Kunstsammlung Sektion Bern der GSMBK 1. Juli —- 5. August 
Weinfelden Kleine Galerie Hermann Alfred Sigg 26.Mai -19.Juni 
Winterthur Kunstmuseum Giorgio Morandi - Giacomo Manzü 24. Juni -— 29. Juli 
Galerie ABC Pham Tuc Chuong 2. Juni — 28. Juni 
Zürich Kunsthaus Unbekannte Schônheit - Werke aus fünf 2. Juni - Ende Juli 
Jahrhunderten 
Graphische Sammlung ETH Rembrandt. Das graphische Werk 9. Juni — 19. August 
Helmhaus Glas aus vier Jahrtausenden 5. Mai —15.Juli 
Galerie Beno Werner Christen 6. Juni - 26. Juni 
Galerie Neumarkt Roberto Niederer, Gläser 12. Mai -15. Juni 
Galerie Palette Jean Leppien - René Monney 17. Mai — 12. Juni 
Wolfsberg Charles Chinet - Arnold Kübler 31. Mai — 30. Juni 
Zürich Schweizer Baumuster-Centrale  Ständige Baumaterial- und Baumuster- ständig, Eintritt frei 


SBC, Talstr.9, Bôrsenblock 


Ausstellung 


8.30 - 12.30 und 
13.30 — 18.30 
Samstag bis 17.00 


7. 


OBERDORFSTR. 9/10 
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Salon des Arts Ménagers, Paris 1956 


Vorfabriziertes Wohnhaus, ganz aus Kunststoff hergestellt. Archi- 
tekt: L. Schein; Ingenieur: Y. Magnant; Hersteller: Camus & Cie. 


1 
Blick auf das Dach 


2 
Hauseingang und Balkon 


3 
Wohnraum 


Xe 4 
bébé cesse ” : : #. GrundriB ca. 1:200 


5 
Küchenkombination aus Plastikmaterialien 


6 
Pavillon Paris-Match, Architekt: Marcel Roux. Das ganze Haus 
wurde aus den Materialien Stahl und Glas hergestellt, 


110 * 


Emil Nolde t 


Das Leben dieses norddeutschen Malers, das am 15. April 
1956 zu Ende ging, hat über wichtige Stationen der Kunst- 
entwicklung seines Landes geführt. Nolde, Bauernsohn 
aus Schleswig, kam erst mehr als dreiBigjährig zur freien 
Kunst, nachdem er vorher in Handwerk und Kunstge- 
werbe - so auch als Lehrer an der Industrie- und Gewerbe- 
schule St. Gallen — sich betätigt hatte. Nach einigen Aus- 
bildungsjahren in München, Paris, Kopenhagen und Ber- 
lin lieB Nolde sich zunächst in Dresden nieder, wo er Mit- 
glied der «Brücke» wurde. Dort hielt.es ihn aber nicht 
lange; der nach schôpferischer Vereinzelung Strebende 
übersiedelte wieder nach Berlin, seine Sommer in einsa- 
mer Arbeit auf der Insel Alsen verbringend. Um 1908 ge- 
hôrte er zu den charakteristischen Vertretern einer eigen- 
willigen jungen Künstlergeneration, zu der auBer den 
«Brücke»-Malern auch Marc und Kanold, die Russen 
Kandinsky und Jawlensky und Marianne von Werefkin, 
die Rheinländer Rohlfs, Lehmbruck und Macke zählten 
und zu der Barlach und etwas später Kokoschka und Klee 
hinzutraten. Sie alle hatten es schwer, ôffentliche Aner- 
kennung zu finden. Was Nolde betraf: selbst die Jury der 
Berliner Sezession, präsidiert von Max Liebermann, wider- 
setzte sich der Ausstellung seiner Bilder. 

Ein Freund und Mäzen erstand ihm in dem Hamburger 
Gustav Schiefler, einem hôheren Richter, der persônliche 
Unabhängigkeit mit dem Sinn für das Neue in der Kunst 
verband, Ein anderer Fôrderer und Anreger Noldes war 
Karl Ernst Osthaus, der Begründer des Folkwang-Mu- 
seums, jenes «Himmelszeichens im westlichen Deutsch- 
land» für alle fortschrittlichen Künstler und Kunstfreunde 
im Deutschland vor dem ersten Weltkrieg. 1912 nahm 
Nolde an der gro$en Sonderbundausstellung in Kôln teil, 
einem Meilenstein im modernen Kunstleben. Als dann 
nach 1918 die einstige Avantgarde endlich freie Bahn er- 
hielt, stand Nolde bereits in den Fünfzigern. Freilich wurde 
er nun berühmt, seine Bilder kamen in viele ôffentliche 
und private Sammlungen. Nach 1933 aber lenkte sein 
Schaffen den Bannstrahl der «Entartung » auf sich — dop- 
pelt hohnvoll für die hinter solchem Verdammungsurteil 
Stehenden, die sich verlogen mit ihrer Beziehung zu 
«Blut und Boden » brüsteten: einen im Wesen bodenstän- 
digeren, im Fühlen deutschblütigeren Maler als Nolde hat 
es im 20. Jahrhundert überhaupt nicht gegeben. Die 
nichtswürdige Âchtung hat Nolde, der auch während die- 
ser Zeit stets für sich weitermalte, überstanden, und bis in 
die letzten Jahre noch klangen Nachrichten, die von ihm 
kamen, zuversichtlich: der Meister des deutschen Expres- 
sionismus schien das Geheimnis der Unsterblichkeit zu 
besitzen, 

Sein Werk verbreitet einen eigenen Zauber, die Wurzeln 
seiner Kunst reichen hinab in Mythus und Märchen, 
rauschhaft ist die Gewalt seiner Farben, die er, der In-sich- 
Gezogene, Verträumte, auf seiner Leinwand wie ein Des- 
pot zum Bluten bringen konnte. Hintergründig, vielleicht 
auch in der Verwirklichung der Vision nicht immer ganz 
gelôst, sind seine Figurenbilder; an langsam sich lichten- 
des Dunkel eines Urschôpfungstages erinnern manche 
seiner Meereslandschaften; ekstatisch sinnendurchglüht 
dringen seine in Farben schwelgenden Garten- und Blu- 
menbilder, die er gerne in schwarze Rahmen bettete, auf 
den Betrachter ein, H,R. 
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Josef Hoffmann 


Am 7. Mai verschied unerwartet in Wien Josef Hoff- 
mann, wenige Wochen nach seinem 85. Geburtstag. 
Mit ihm verschwindet eine der hervorragenden Pionier- 
persônlichkeiten, die für die Architektur und in diesem 
Falle vor allem für die Wohnungsausstattung und das 
Kunstgewerbe Entscheidendes zur Prägung des Stiles 
unseres Zeitalters beigetragen haben. Wir werden auf 
die Persônlichkeit Josef Hoffmanns und auf sein Werk 
zurückkommen. a.r. 


Emile Szittya: Soutine et son temps 
La Bibliothèque des Arts, Paris 1955 
134 Seiten mit 20 Abbildungen 


L'Ecole de Paris: fast magische Anziehungskraft hat dieser 
Begriff auf junge Künstler des 20. Jahrhunderts, die aus 
der ganzen Welt in die franzôsische Kunstmetropole ka- 
men wie einst ihre Vorgänger nach Rom, Aus menschen- 
unwürdigen Verhältnissen im Getto eines kleinen litaui- 
schen Ortes fand der 19jährige Chaim Soutine 1913 nach 
Paris, wo er mit zahlreichen Glaubensgenossen aus dem 
Osten, die wie er zur westlichen Kunst hindrängten, eine 
erbärmliche Existenz teilte. Immerhin: Man konnte in 
Paris malen, Freundschaften schlieBen, wichtige Anre- 
gungen erhalten. Jahrelang blieb Soutine von der Gnade 
egoistischer Händler, schäbiger Zufallsverkäufe abhängig. 
Da kauft der amerikanische Sammler Alfred C. Barnes 
plôtzlich an einem einzigen Tage hundert seiner Bilder. 
Und nun tritt der groBe Wandel ein: Soutine wird bekannt, 
geschätzt, gesucht, Aus seinem Œuvre, von dem er selbst- 
zerstôrerisch immer wieder Werke vernichtet, geht man- 
ches Stück in bedeutende Sammlungen über, vor allem 
auch in die Vereinigten Staaten, wo von 1935 an in rascher 
Folge Ausstellungen seines Schaffens stattfinden. Soutine 
lehnt es jedoch ab, nach Amerika zu emigrieren, obgleich 
ihn der Ausbruch des Krieges und die Besetzung Frank- 
reichs seelisch schwer belasten. 1943 stirbt er, erst 49jäh- 
rig, in Paris an einer zu spät vorgenommenen Darmopera- 
tion. 

Sein Biograph Emile Szittya hat die Darstellung dieses selt- 
samen Lebens, dessen Träger an Figuren aus den Roma- 
nen Dostojewskis erinnert, zu einer interessanten Studie 
über das Paris der Jahre um 1920 ausgestaltet. Neben viel 
Grausamkeit und Entbehrung dringt auch immer wieder 
ein Strahl der Menschlichkeit in das chaotische Dasein 
jener modernen Bohème, deren künstlerisch bemerkens- 
werteste Persônlichkeit, neben Soutine, der ltaliener Mo- 
digliani gewesen ist. H.R. 


Leone Battista Alberti: Ten Books on Architecture 
Edited by Joseph Rykwert, 
256 Seiten und 68 Seiten Abbildungen. 
Alec Tiranti Ltd., London 1955. 35 s. 


Die Ausgabe stellt einen anastatischen Neudruck der eng- 
lischen Ausgabe von 1755 (von James Leoni) dar, mit 
Albertis Leben von 1739, herausgegeben von Joseph Ryk- 
wert, illustriert von Bernard Picart (1673-1733), nach Co- 
simo Bartoli, dem Übersetzer ins ltalienische. 


. 


EN 


Albertis zehn Bücher wurden vermutlich 1450/60 verfaft, 
und zwar auf lateinisch, nach antiken Quellen (Theo- 
phrast, Aristoteles, Cato, Varro, Plinius und speziell Vit- 
ruv); doch wurde der erste Druck erst 1485 durch Albertis 
Bruder Bernardo hergestellt und Lorenzo Medici gewid- 
met. 

Die zehn Bücher gliedern sich in 1. Baurisse, 2. Baustoffe, 
3. Konstruktionen, 4. Anlagen allgemeiner Art, 5. Bauwerke 
besonderer Art, 6. Schmuck, 7. Schmuck der Sakralbauten, 
8. Schmuck der ôffentlichen Profanbauten, 9. Schônheit 
der Privatbauten mit Angabe, was der Architekt zu wissen 
braucht, 10. Wasserbauten und Wiederherstellung des 
Bauwerks. ‘ 

Besonders interessant ist das 9. Buch, wo Alberti die Defi- 
nition der Schônheit gibt als eine Übereinstimmung der 
Teile zu einem Ganzen, das nach einer bestimmten Zahl, 
einer besonderen Beziehung und Anordnung ausgeführt 
wird, wie es das EbenmaB (concinnitas), das heiBt das 
vollkommenste und oberste Naturgesetz, fordert und die 
Harmonie als ein angenehmer Zusammenklang (nach 
Art der Musik) darstellt. Im 4. Buch (5. Kapitel) bespricht 
er die MilitarstraBen, die nicht durchaus gerade, sondern 
zur Schôünheit und ZweckmäBigkeit usw. auch krumm 
gebildet werden kônnen. Im 5. Buch (13. Kapitel) orien- 
tiert er über die komplizierte Wandbildung der Salzspei- 
cher, im 17. Kapitel über den beweglichen Rauchfang- 
kopf des Herdkamins. Im 6. Buch (5. Kapitel) zeigt er die 
Inkrustation als den vorzüglichen Wandschmuck. Bei der 
Besprechung der Sakralbauten im 7. Buch (3. Kapitel) er- 
wähnt er den Tempel von Milet ohne Dach, im 8. Kapitel 
das Komposit-Kapitell als italienisch. Das 11. Kapitel sieht 
die Notwendigkeit der Wôlbung der Tempeldecken wegen 
Brandgefahr ein. Im 1. Kapitel des 8. Buchs kommt er auf 
die Leichenverbrennung, die er empfiehlt, im 4. Kapitel auf 
die Epitaphien und Inschriften auf Gräbern zu sprechen. 
Das englische Buch ist knapp gehalten, so daB es ungefähr 
einen Drittel des Umfangs der deutschen Übersetzung von 
1911 besitzt. ENST: 


Camillo Semenzato: L'Architettura di Baldassare 
Longhena 
80 Seiten und 38 Abbildungen. 
Pubblicazioni della Facoltà di Lettere e 
Filosofia. 
Cedam, Dott. Antonio Milani, Padova 1954 
L. 1200 


Baldassare Longhena ist 1598 in Venedig geboren; sein 
Vater - von Maroggia am Luganersee — wird schon 1591 
dort genannt. Er starb 1682 und war der bedeutendste Ar- 
chitekt des 17. Jahrhunderts in Venedig. Das beweist schon 
die Übernahme der Ausführung von Madonna della Salute 
1631, also in jungen Jahren. Sein eigentlicher Lehrer war 
Vincenzo Scamozzi, an den noch die ersten Palazzi erin- 
nern. Bedeutender und für Venedig von weittragender 
Auswirkung sind die spätern Palazzi Pesaro und Rezzo- 
nico. 

Longhena war sehr gebildet, doch war er mehr als ein ge- 
lehrter Eklektiker; Semenzato nennt ihn einen groBen 
Equilibristen. Dekoratives Gefühl war ihm eigen, was be- 
sonders in der Wiedergabe des Materials zum Ausdruck 
kam. Auch in der Terra Ferma war er beschäftigt; doch 
konnte er sich hier vom EinfluB Palladios nicht ganz frei- 
halten. EPS 
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J.C. Sheperd and G. A.Jellicoe: Italian Gardens of 
the Renaissance 

25 Seiten und 207 Abbildungen 

Alec Tiranti Ltd., London 1953. 25 s. 


Das handliche, im Reisegepäck leicht verstaubare Buch ist 
die kaum veränderte 2. Auflage des 1925 erschienenen viel- 
beachteten Werkleins. Es besitzt eine Reihe von bezeich- 
nend englischen Vorzügen. Zwar sind die aquarellierten 
Pläne schwer leserlich vor Blässe, eine Abbildung (97) 
steht auf dem Kopf, und der Text versteht unter dem Be- 
griff «Renaissance» den Zeitraum bis zum Klassizismus, 
wobei der Barock (1925!) noch als Verfallszeit erscheint. 
Ferner ist die formale Differenzierung der einzelnen Stil- 
stufen durchaus vernachlässigt; die ganzeEntwicklung des 
italienischen Gartens von 1400 bis 1800 erscheint als ein 
groBer zusammenhängender Komplex. Dafür erschlieBen 
englische ltalienbegeisterung und englische Gartenliebe 
manche Objekte und Gesichtspunkte, die von der konti- 
nentalen Geschichtsschreibung meist übergangen wurden. 
In Grundrissen, Schnitten, Perspektiven, Ganz- und De- 
tailaufnahmen wird durch kleine Abbildungen eine Fülle 
von Material über ober- und mittelitalienische Gärten ver- 
mittelt, wie sie einem groBen Spezialwerk vorbehalten 
erscheint. Die Einleitung in englischer und (etwas frag- 
würdig wiedergegebener) franzôsischer Sprache macht - 
statt der distanzierten, historisch-formalen Analyse der 
kontinentalen Behandlungsweise - das Phäñomen des ita-- 
lienischen Gartens und seiner Elemente ganz vom Besit- 


zer und Benützer her einleuchtend, z.B.: «At the Villa 


Aldobrandini, at Frascati, both the lines and the levels of 
the cascade converge to a point in the topmost loggia. 
Here sat my lord enjoying the apparent spectacle of water 
tumbling dizzily in one vertical plane betweenthe columns.» 
Diese Interpretation des Gartens als Dieners eines bewug- 
ten Lebensstils gibt dem empfehlenswerten Büchlein seine 
besondere Lebendigkeit und Wärme. h.k. 


Eingegangene Bücher: 


François Fosca: Bilan du Cubisme. 180 Seiten mit 20 Ab- 
bildungen. «Souvenirs et Documents.» La Bibliothèque 
des Arts, Paris 1956 


Nika Hulton: An Approach to Paul Klee. 69 Seilen mit 
24 einfarbigen und 8 farbigen Tafeln. Phoenix House Ltd., 
London 1956. 25s 


Siegfried Walter: Henry Moore. 86 Seiten mit 33 Abbildun- 
gen. Siegfried Walter, Kôln-Lindenthal o. J. DM 9.80 


Paul Boesch: Die Schweizer Glasmalerei. 182 Seiten mit 
102 Abbildungen und 1 Farbtafel. Schweizer Kunst, Band 6. 
Birkhäuser, Basel 1955, Fr. 16.65 


Joseph Gantner / Adolf Reinle: Kunstgeschichte der 
Schweiz. Dritter Band: 1500-1820, Renaissance - Barock - 
Klassizismus. XVI und 435 Seiten mit 269 Abbildungen und 
Plänen. Huber & Co. AG, Frauenfeld 1956, Fr. 69.40 


Max Pfister: Der Zürichsee (Zürcherischer Teil). Natur 
und Kultur. 71 Seiten und 64 einfarbige, 1 mehrfarbige 
Abbildung und 1 Skizze. Schweizer Heimatbücher Nr. 
73/75. Verlag Paul Haupt. Bern 1955. Fr. 13.50 


Baudenkmäler von Liestal. Das schône Baselbiet, Heft 2. 
Herausgegeben vom Baselbieter Heimatschutz. 16 Seiten 
und 32 Abbildungen. Lüain AG, Liestal 1956. Fr. 


M. 
Michael Wolgensinger: Elba. 66 Photos und ein Text dès, 
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Photographen. Fretz & Wasmuth AG, Zürich 1956. | 


Fr. 15.55 
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Überbauung des Gebietes Bruggwiesen-lfang -in Glattbrugg- 
Opfikon. Prämiiertes Wettbewerbsprojekt von Walter Niehus, 
Arch, BSAISIA, Zürich 


1 
Modellansicht von Osten 


2 
Situation ca. 1:5000 


3 
Modellansicht von Westen 


4 
GrundriB der zehngeschossigen Hochhäuser 1 :400 
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Die Kunstformen des Barockzeitalters. Vierzehn Vor- 
träge. Herausgegeben von Rudolf Stamm. 447 Seiten mit 
52 Abbildungen. Sammlung Dalp, Band 82. À. Francke AG, 
Bern 1956. Fr. 14.35 


Viktor Fuerst: The Architecture of Sir Christopher 
Wren. 244 Seiten mit 157 Abbildungen. Percy Lund Hum- 
phries & Co. Ltd., London 1956. 635. 


Edward D. Mills: The Modern Church. 189 Seiten mit 
vielen Abbildungen. Architectural Press Book, London 
1956. 305. 


Erika und Ernst Brôdner: Technik in der Wohnung. 
137 Seiten mit 90 Seiten Abbildungen. Hermann Rinn, 
München 1955. DM 19.80 


Lucius Burckhardt/MaxFrisch/Markus Kutter: Dieneue 
Stadt. 70 Seiten und 18 Abbildungen. Basler politische 
Schriften 3. Felix Handschin, Basel 1956. Fr. 


Lloyd Wodwin: The British New Towns Policy. Problems 
and Implications. 252 Seiten mit Plänen und Abbildungen. 
Harvard University Press 1956. $ 7.50 


Demokratische Stadt- und Landesplanung. 85 Seiten. 
Schriftenreihe der Deutschen Akademie für Städtebau und 
Landesplanung, Heft VII. Ernst Wasmuth, Tübingen. 
DM 7.50. 


Hermann Schurhammer: Strafe und Landschaft. Ein 
Beitrag zur praktischen Landschaftspflege. 71 Seiten mit 
120 Abbildungen. Kirschbaum-Verlag, Bielefeld. 


Stahlbauprofile. Profiles pour la construction métal- 
lique. 50 Seiten. Verband Schweiz. Brückenbau- und Stahl- 
hochbau-Unternehmungen, Zürich. 


Bauchronik 


Überbauungsvorschlag für das Gebiet Bruggwie- 
sen-lfang in Glattbrugg 
Projekt von Walter Niehus, Arch. BSA/SIA, 
Zürich 


Das Projekt ging als erstprämiiertes hervor aus einem im 
Einvernehmen mit dem Gemeinderat Opfikon-Glattbrugg 
durch die Merkur Immobilien AG, Zürich, unter sechs 
eingeladenen Architekten veranstalteten Ideenwettbewerb 
(siehe Wettbewerbschronik, S.113*). 

Das Baugelände erstreckt sich zwischen der Glatt und der 
WallisellenstraBe von der Schaffhauser- bis zur Schul- 
straBe und ist leicht nach Südwesten zur Glatt geneigt. 
Für das gesamte Gebiet von etwa 60000 m°? waren von den 
Wetthbewerbsteilnehmern die Unterlagen zu schaffen für 
den ErlaB einer besonderen Bauordnung durch die Ge- 
meinde und im Sinne einer vorläufigen Anregung für eine” 
städtebaulich organische Gesamtüberbauung, wobei die 
bereits bestehenden, zum Teil neueren Bauten einzube- 
ziehen waren. Ferner mufte der Vorschlag auf die südseits 
der Glatt neuentstandenen Schulbauten, die vorgesehenen 
kirchlichen Bauten sowie auf verschiedene Bauprojekte 
der Gemeinde Rücksicht nehmen. Längs der Glatt war ein 
der Ôffentlichkeit dienender Grünstreifen mit Spazierweg 
vorzusehen, auBerdem die zugehôrigen StraBen, Parkie- 
rungsflächen, Garagen, Grün- und Spielflächen sowie die 
Anlage von Verkaufsläden und eines Kindergartens. 

Für ein der Merkur Immobilien AG gehôrendes engeres 
Gebiet von etwa 29000 m2? Gesamtfläche galt es, einen 
konkreten Überbauungsplan für eine môglichst baldige . 


113* 


Realisierung zu schaffen. Vorzusehen waren einfache, 
gute und preiswerte Wohnungen von 2 bis 4 Zimmern, in 
zweckmäBigem Verhältnis gemischt. Die Bemessung der 
einzelnen Räume in den Wohnungen sollten mindestens 
den kantonalen Anforderungen für den sozialen Woh- 
nungsbau entsprechen. Der Mietpreis für die Dreizim- 
merwohnungen mit Zentralheizung und Bad soll zum Bei- 
spiel ungefähr Fr. 150.- im Monat betragen. 

Das Preisgericht prüfte die Projekte vor allem nach den 
Gesichtspunkten Städtebau, architektonische Gestaltung, 
Grundrisse und nach den wirtschaftlichen Verhältnissen. 
Auf Grund dieser kritischen Würdigung wurde der erste 
Preis durch einstimmigen BeschluB dem Projekt von Wal- 
ter Niehus, Arch. BSAJSIA in Zürich, zugesprochen. Der 
Bericht des Preisgerichtes charakterisiert es wie folgt: 
«Das Projekt Niehus zeichnet sich aus durch eine grof- 
räumige und städtebaulich gut differenzierte ErschlieBung 
des Geländes. Sämtliche Wohnungen erhalten eine gut be- 
sonnte und sichtfreie Lage in einer groBen parkartigen 
Grünfläche. Alle haben genügend Distanz zum Uferweg 
längs der Glatt. Eine geschickt geplante unterirdische 
Garage für 80 Autos und 100 Roller lôst die Parkierungs- 
frage und vermeidet jeden Motorenlärm in der Siedlung. 
Die ZufahrtsstraBen sind gut disponiert. Die Grundrisse 
sind gut und klar durchgebildet, und das architektonische 
Bild ist überzeugend. Als Nachteil wäre hôchstens zu er- 
wähnen, daB der Zugang zu Schlafzimmer und Bad bei 
einzelnen Grundrissen durch das Wohnzimmer erfolgt. 
In wirtschaftlicher Hinsicht ist das Projekt günstig. Es er- 
moôglicht die Erstellung von 248 Wohnungen und 18 Ein- 
zelzimmern, alle in rationeller GrôBe und günstig zu m6b- 
lieren.» 

Der Ideenwettbewerb hat zweifellos die Grundlage für 
eine zweckmäBige Überbauung dieses landschaftlich 
schôn gelegenen Baugebietes geschaffen. Es ist erfreulich, 
festzustellen, mit welcher Sorgfalt eine private Immobilien- 
firma an die Planung ihrer Bauten herangeht. Es zeigt sich 
hier erneut, daB wirtschaftliche Gesichtspunkte und die 
selbstverständliche Forderung nach einem ausreichenden 
Ertrag durchaus nicht im Widerspruch zu einer gutdurch- 
dachten städtebaulichen Gestaltung steht. Sehr erfreulich 
ist hier auch die verständnisvolle Zusammenarbeit zwi- 
schen Bauherren und Gemeinde, die leider nicht überall 
festgestellt werden kann. Auch hier wird der gelungene 
Überbauungsplan zeigen, da es miteinander besser geht 
als gegeneinander und daB private Initiative, verbunden 
mit einer anständigen Baugesinnung und Verantwortungs- 
gefühl für die bauliche Gestaltung unserer Ortschaften, zu 
den besten Ergebnissen führen. 


Verbände 


Mitgliederaufnahmen des SWB 


Der Zentralvorstand des Schweizerischen Werkbundes hat 
folgende neue Aktivmitglieder aufgenommen: 


René Burri, Photograph, Zürich 

Manuel Gasser, Redaktor der «Weltwoche», Zürich 
René Groebli, Photograph, Zürich 

Fred Ruf, Innenarchitekt, Zürich 

Verena Steiner, Gartenarchitektin, Zürich 

Kurt Wiesendanger, Keramiker, Oberentfelden AG 


Ferner ist dem SWB als Fôrderer beigetreten: 
Rudolf Bosshardt, Beleuchtungskôrper, Winterthur. 
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Wetthbewerbe 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 
Entschieden 


Ideenwettbewerb für die Überbauung des Gebietes 
Bruggwiesen-lfang in Glattbrugg-Opfikon 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter 6 eingeladenen 
Architekten traf das Preisgericht folgenden Entscheid: 
1. Preis (Fr. 3000): Walter Niehus, Arch. BSAJSIA, Zürich; 
2. Preis (Fr. 2000): Werner Stücheli, Arch. BSAJSIA, Zü- 
rich; 3. Preis (Fr. 1600): Oskar Bitterli, Arch. SIA, Zürich; 
4. Preis (Fr. 1400): Eduard Lendi, Architekt, Zürich. Ferner 
erhält jeder Projektverfasser eine feste Entschädigung von 
je Fr. 2000. Das Preisgericht bezeichnet das erstprämiierte 
Projekt als gute Grundlage zur Weiterbearbeitung und 
Aufstellung eines neuen Quartierplanes mit Teilbauord- 
nung. Preisgericht: J. Biller, Direktor der Merkur Immo- 
bilien AG, Zürich (Vorsitzender); Adolf Kellermüller, 
Arch. BSAISIA, Winterthur; Robert Landolt, Arch. BSA| 
SIA, Zürich; Gemeindepräsident Hermann Müller, Glatt- 
brugg; Ernst Schindler, Arch. BSAISIA, Zürich; Ersatz- 
männer: Dr. P. Hürlimann, Vizedirektor, Zürich; H. À, 
Schneider, Architekt, Glattbrugg; Hans Vollenweider, 
Tiefbautechniker, Opfikon. 


Schulhaus in Goldach, St. Gallen 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter 7 eingeladenen 
Teilnehmern traf das Preisgericht folgenden Entscheid: 
1. Preis (Fr. 1800): Felix Baerlocher, Arch. SIA, in Firma 
Baerlocher & Unger, St. Gallen; 2. Preis (Fr. 1200): Rolf 
Bächtold, Goldach; 3. Preis (Fr. 750): Arthur Baumgart- 
ner, Architekt, Goldach. AuBerdem erhält jeder Teilneh- 
mer eine feste Entschädigung von je Fr. 750. Das Preisge- 
richt empfiehlt, den Verfasser des erstprämiierten Pro- 
jektes mit der Weiterbearbeitung zu betrauen. Fachleute 
im Preisgericht: Kantonsbaumeister Carl Breyer, Arch. 
SIA, St. Gallen; Karl Fülscher, Arch. SIA, Amriswil; Adolf 
Kellermüller, Arch. BSAISIA, Winterthur. 


Volksstrandbad auf dem linken Seeufer in Luzern 


Das Preisgericht traf folgenden Entscheid: 1. Preis (Fr. 
5000): Gilbert Ackermann, Architekt, Riehen bei Basel; 
2. Preis (Fr. 4000): Hans Eggstein und Riccardo Notari, 
Luzern; 3. Preis (Fr. 3000): Erwin Bürgi, Arch. BSAJSIA, 
Zürich; 4. Preis (Fr. 2500): Walter Spettig, Architekt, Lu- 
zern, Mitarbeiter: Karl Meyer, Luzern; 5. Preis (Fr. 2000): 
Fritz R. Furrer, Architekt, Luzern, und Max Schwarz, 
Luzern. Ferner je ein Ankauf zu Fr. 2000: Bernhard Wecke- 
mann, Luzern; zu Fr. 1500: Walter Schmidli, Arch. SIA, 
Luzern. Das Preisgericht empfiehlt, den Verfasser des 
erstprämiierten Projektes mit der Weiterbearbeitung der 
Bauaufgabe zu betrauen. Preisgericht: Stadtrat Louis 
Schwegler, Baudirektor, Arch. SIA (Vorsitzender); Stadt- 
rat Dr. Kaspar Meier, Polizeidirektor; Josef Schütz, Arch. 
BSAISIA, Zürich; Stadthbaumeister Max Türler, Arch.BSA| 
SIA; Fritz Zwicky, Arch. SIA; Ersatzmänner: Nicolas 
Abry, Arch. SIA, Stadtbaumeïster-Stellvertreter; Strat 
Paul Frôhlich, Vormundschaftsdirektor; Kantonsbau- 
meister Julius Maurizio, Arch. BSAJSIA, Basel. 


Veranstalter 


Reformierte Kirchen- 
pflege Sihlfeld in Zürich 


Objekte 


Kirchliche Bauten «Heiligfeld » 
an der BrahmsstraBe in Zürich 


Teilnehmer 


Die in der Stadt Zürich heimat- 
berechtigten oder seit minde- 
stens 1. Januar 1955 niederge- 
lassenen Architekten reformier- 
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31. August 1956 Mai 1956 


APT PTE, 670 VEN VÉLO 


ter Konfession 


Mutuelle Vaudoise 

Accidents, Lausanne neue Verwaltungsgebäude der 
Mutuelle Vaudoise Accidents in 
Lausanne 


Künstlerischer Schmuck für das Die schweizerischen Künstler 30. Juni 1956 Mai 1956 


Baudepartement von Neugestaltung der Place des Die Architekten, Ingenieure und 15. April 1957 Juli 1956 
Stadt und Kanton Nations in Genf und des Zu- Stadtplaner aller Länder 


Genf und das Büro gangs zum Sekretariat des Vôl- 
der Vereinten Natio- kerbundspalastes in Genf 
nen in Europa 


Sekundarschulhaus mit Turnhallen in Kirchberg, 
Bern 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter'11 eingeladenen 
Architekten traf das Preisgericht folgenden Entscheid: 
1. Preis (Fr. 1500): Peter Indermühle, Arch. BSAJSIA, 
Bern, Mitarbeiter: P. Bäriswyl; 2. Preis (Fr. 1400): Werner 
Krebs, Arch. BSAJSIA, Bern; 3. Preis (Fr. 1000): Hans und 
Gret Reinhard, Architekten BSAISIA, Bern; 4. Preis (Fr. 
800): Peter Lehner, Arch. SIA, Zofingen/Kirchberg. AuBer- 
dem erhält jeder Teilnehmer eine feste Entschädigung von 
je Fr. 700. Das Preisgericht empfehlt, den Verfasser des 
erstprämiierten Projektes mit der Weiterbearbeitung der 
Schulhausbauten und den Verfasser des zweitprämiierten 
Projektes mit der Weiterbearbeitung der Turnhallen zu 
beauftragen. Preisgericht: H.Gyger, Lehrer; F. Kunz; 
Kantonsbaumeister H. Türler, Arch. SIA, Bern; a. Stadt- 
baumeister F. Hiller, Arch. BSAISIA, Bern; Albert Bod- 
mer, Arch. SIA, a. Regionalplaner, Bern. 


Primar- und Sekundarschulhaus mit Turnhalle in 
Signau, Bern 


In diesem beschränkten Wettbewerb traf das Preisgericht 
folgenden Entscheid: 1. Preis (Fr. 1600): Mühlemann & 
Meyer, Architekten, Langnau i. E. und Bern; 2. Preis (Fr. 
1100): Gottfried Rüedi, Arch. SIA, Gümmenen; 3. Preis 
(Fr. 800): Ernst Indermühle, Arch. BSA, Bern; 4. Preis 
(Fr. 500): Wilhelm Willen, Bautechnisches Büro, Signau. 
AuBerdem erhält jeder Projektverfasser eine feste Ent- 
schädigung von je Fr. 1000. Das Preisgericht empfiehlt, 
dem Verfasser des erstprämiierten Projektes die Weiter- 
bearbeitung zu übertragen. Preisgericht: H. Baumgartner; 
Walter Gloor, Arch. BSAISIA, Bern; a. Stadtbaumeïister 
F. Hiller, Arch. BSAJSIA, Bern; Paul Moser; Kantonsbau- 
meister Heinrich Türler, Arch. SIA, Bern. 


Oberstufenschulhaus in Urdorf, Zürich 


In diesem beschränkten Wettbewerb traf das Preisgericht 
folgenden Entscheid: 1. Preis (Fr. 1800): Hans Hubacher, 
Arch. BSAISIA, Zürich; 2. Preis (Fr. 1700): Pietro Cortali, 
Arch. SIA, Urdorf; 3. Preis (Fr. 1300): Karl Flatz, Arch.SIA, 
Zürich; 4. Preis (Fr. 1200): Hans Gachnang und Albert 
Notter, Architekten SIA, Zürich. AuBerdem erhält jeder 
Projektverfasser eine feste Entschädigung von je Fr.1000. 
Das Preisgericht empfehlt, die Verfasser des erst- und 
des zweitprämiierten Projektes zu beauftragen, ihre Pro- 
jekte unter Berücksichtigung der Kritik des Preisgerichtes 
zu überarbeiten. Preisgericht: Dr. E. Knechtli, Schulprä- 
sident (Vorsitzender); Rudolf Christ, Arch. BSAIJSIA, 
Basel; Richard Hächler, Arch. BSAJSIA, Aarau; Dr. Ro- 
land Rohn, Arch. BSAJSIA, Zürich; J. Schälchli. 


Neu 
Europäischer Wettbewerb für Môbelentwürfe 


Veranstaltet von der «Neuen Gemeinschaft für Wohn- 
kultur», Stuttgart, und dem «Sozialwerk für Wohnung und 
Hausrat GmbH», Baden-Baden. Teilnahmeberechtigt sind 
alle Môbelgestalter, die ihren Wohnsitz in einem euro- 
päischen Land haben. Der Wettbewerb hat zum Ziel, Ent- 
würfe von Sitz- und Liegemôbeln, von Tischen für jegli- 
chen Verwendungszweck, von Kleinmôbeln und von frei 
aufstellbaren Schrankmôbeln aller Art zur Ausstattung 
von Wohn-, Arbeits-, Speise- und Schlafräumen oder de- 
ren Kombinationen zu fôordern. Die Arbeiten sollen ge- 
eignet sein, als «WK-Môbel» oder «WKS-Môbel» in ratio- 
neller Serienfertigung auf den Markt gebracht zu werden. 
Es sind folgende Preise ausgesetzt: a) für «WK-Môbel»- 
Entwürfe: 1. Preis: DM 5000.-; 2. Preis: DM 3000.-; 
3. Preis: DM 2000.-, b) für «WKS-Môbel»-Entwürfe: 
1. Preis: DM 5000,-; 2. Preis: DM 3000.-; 3. Preis: DM 
2000.—. Preisgericht: Hugo Adena, Wilhelmshaven; Prof. 
Dr. Otto Bartning, Präsident des Bundes Deutscher Archi- 
tekten, Darmstadt; Dr. Brecht, Vorstand des Gesamtver- 
bandes gemeinnütziger Wohnungsunternehmen, Küln; 
Dir. Erwin Hoffmann, Präsident der Neuen Gemeinschaft 
für Wohnkultur, Stuttgart; Prof. Eduard Levsen, Dir. der 
Muthesius-Werkschule, Kiel; Josef Pesch, Kôln; Prof. 
Franz Schuster, Wien; Dr. Constans Seifarth, Haupt- 
geschäftsführer des Sozialwerks für Wohnung und Haus- 
rat GmbH, Baden-Baden; Frau Eleonore Späing, Verband 
Deutsche Frauenkultur, Düsseldorf. Die Unterlagen kôn- 
nen bezogen werden bei der «Neuen Gemeinschaft für 
Wohnkultur», Abt. WK-Pressestelle, Stuttgart-N, Birken- 
waldstraBe 124. Einlieferungstermin: 18. Oktober 1956. 


Berichtigungen 


Benjamin Merkelbach, Stadtbaumeister 
von Amsterdam 


In der März-Chronik S. 55* des WERK machten wir die 
Mitteilung, daB der bekannte holländische Architekt Ben- 
jamin Merkelbach zum Stadtbaumeister von Amsterdam 
ernannt worden ist, Die daran angefügte Bemerkung «an 
Stelle des zurückgetretenen L. P.S, Scheffer » trifft nicht 
zu. Der Posten des Stadthbaumeisters ist eine Neuerung in 
der Amsterdamer Bauverwaltung und ist mit der Position 
Scheffer nicht zu verwechseln. 


